MEMOIRES 
BIOGRAPHIQUES 
, LITTÉRAIRES ET 
POLITIQUES DE 
MIRABEAU... 



if 




Dlgillzsd Vf Google 



Digitized by Google 



E MOIRES 

\mwBi: 



MÉMOIRES 

DE MIRABEAU. 



IS.'3. M, 



IMPRIMERIE DE AUG. ADFFItAY , 

PASSAGE DO CAIIIE, N° 5*. 



MÉMOIRES 

BIOGRAPHIQUE* , 

LITTERAIRES ET POLITIQUES 

DE MIRABEAU, 

ÉCRITS PAR LUI-IHÈHE, 

PAR 50n FEUE, SON ONCLE ET SON FllS ADOTTIF. 




TOME DEUXIÈME. 



PARIS, 

AUGUSTE AUFFRAY, I ADOLPHE GUYOT, 
Imprimeur, Libraire , 

54, uaiu Dticim. j )8, vlice du louvbb. 



Digitizod by Google 



□igifeed By Google 



SOMMAIRES 



DES LIVRES CONTENUS DANS CE VOLUME. 




Le mariage de MIijIxmu. — L'hérilii rc de Marignane. — Emilie. 
— La reine do la Cour d'amour. — Le cliateau de Valhelle. — La Poi- 



et point de d»t. — Les pensions des maries. — Les créanciers. — 
Procès et le château dilapidé. — Mirabeau méconnu par sou 
pere. — Sentence d'interdiction. — Mirabeau exilé à Manosipe. 
— Interrogatoires. — ■ Les usuriers. ■ — Le langage de la raison 
et les rtjivnicsfoHes. — Respect de Mirabeau pour sou pére. — Le 
chevalier de Gassaud. — Généralisé d<- Miiu.'xMii. — Le baron de 
Villeneuve Moans.— Le duel refusé et les indemnité! d'honneur. — 
Mirabeau enlevé a son domicile et l'enfant malade. — Le château 
d'If. — Incroyables sévérités et défense absolue d'écrire. — Lettres de 
la comtesse de Mirabeau à son mari. — Le commandant du château 

vertie eu crime-- — Lss juges naturels et la vraie m agi si rature. — Le 
chancelier Maupcou.— Changement de prison et translation nijslé- 

ii. r 




de Mirabeau. — Grande fortune 



Digitized by Google 



rieuse. — Résignation de Mirabeau cl la consciente de les droits. — 
L'Essai sur le despotisme. — Les correspondances interdites. — Sollici- 
tation! inutile! et endurci s ornent d'un pére. — Les vicissitudes d'une 
vie orageuse. — Nouvel ordre de fait». 



^ La nouvelle prison.— Le sacre de Louis XVI. - La «te de Pon- 

l'ejcmplaire unique. — Demi-liber;. ■ du prisonnier et le marquis de 

Monnier. — Le vieillard el h feu : de dis-litiil ans. — Sophie. — Le 

jalons par instinct. — Lettre du dmijoii de Viucenncs. — Le portrait 
de Sophie. — La passion combattue. — Adjurations inutiles. — 
Refus de madame de Mirabeau de se réunir j son mari. — Madame 

venge son amant. — L'amoureux de ^ixaiite-ouinze ans. — M. de 

pension de 1,500 Iranrs. - Évasion indispensable. —La tour de 
Grammont— Mirabeau demandant a lire mis ouï fers. —Lettre au. 
comte de Saint -Germain. — Demande de rentrée au service.— 
Mémoires domestique; du i:i;iri]ms de M il s beau. — M. Micbaud, pro- 
cureur du roï, — L'avocat qui a trop raison. — Sophie dans sa Fa- 
mille. — Mirabeau à Dijon. — Le graiid-prévdl cl le prisonnier sur 
parole. — Retour de Sophie à Ponlarlier. — L'option des cachots 
et la citadelle de Dourlens. — Maleslicrbcs conseillant la fuite en 

He BU mo„i.~ Retraite en Suisse.— Lettres de Sophie 4 sa mère.— La 
bonne sieitr. — Mirabeau earhé en Provence, en Suisse, en Savoie. 
■ — Préventions contre Sophie. — La vie errante. — Lettres de Sophie 
à Mirabeau. — Situation désespérée. Fuir ou mourir. — Le com- 
mandant de ville et le nom supposé. — M. de Montchorvey. — Lu 
trigues paternelles. — ■ Persécution* à l'étranger. — Inutiles perqui- 
sitions de la police. — Le voisinage de Ponlarlier. — On traître. — 
Brlanson et l'itinéraire vendu. — Évasion de Sophie et sa réunion 
avec Mirabeau. — Inrrovalde oubli ans Verrières. — Inliueuce des 



Digitized by Google 



ÏII 

persécutions sur le caractère de Mirabeau. — Les deux ainans soui 
la main de» perquisiteurs, qui ne veulent pas k-s arrêter. — Juste 
appréciation di-!i nuises de ^mirul de Suphic. — La plus grande 

des folies. — Récit en extraits de lettres. — Madame de Vcncc. — 
Mirabeau pei ni par lui-même. — Correspondance! de Sophie. 



Mirabeau et Sopbic en Hollande. —, Nécessité de travailler pour 
vivre. — Les libraires di- ilollimdi-.— Mai r-MirVI Rey.— Le libraire 
de J.-J. Rousseau. — Travail coullniul. -Un louis par jour. — Relations 
de Mirabeau avec sa mère. — La marquise de Mirabeau et madame 
de Moimier. — Misciw. — Redoublement de persécutions paternelles. 
— Imprudence et la retraite découverte. — M. de Monnïer rede- 
mandant sa femme— Erreur* rrriîïlées. — Prmirie des deux amans. 
— Un roue dj police. — Les lettres de cachet. — il. Lenoir. — L'espion 
Brugnières. — L'ai reslatiriu desilem réfugiés mise ,i prix. — Dépenses 
du marquis. - — Incroyables duretés. — UAtoi des Hommes. — Les 
eaux du Mont-d'Or. — Arrestation di- Mii'iilir-iiu ci dt> Sophie.— Pro- 
jet d'empoisonnement. — La grossesse de Sophie. - Disposition au 
suicide. — Impostures détruites. — Sainte-Pélagie. — Le duc de la 
Vâuguyon. — La maison de discipline de mademoiselle Douay.— 
Sophio'sousle nom de madame de Cou rviére.— Liaisons formées par 
Mirabeau en Hollande.— Mirabeau franc-maçon.— Mèmoike, com- 
posé par Mirabeau, concernant: une association intime à établir 
dans l'ordre des fr:iiirs-uia<;nus.— Pensées philanthropique* à'Arce- 
silas.— La fraiic-iuacdiiiicric vamoitv à ses vrais principes. 



Mirabeau au donjon deVinccnnes. — Bons procédés de M. Le- 
noir et commencement de la correspondance avec Sophie. — 
M. Boucher, le délégué de M. Lenoir .—Lettres montrées seulement 
et reprises.— Publication de la correspondance de Vinceune., volée 
«onquée et falsifiée par Manuel.— Cynisme de Manuel.— La crinio 



Digitized by Google 



Je l'éditeur.— Mensonge démontré.— Après un an de prison, la cor- 
respondance suspendue. — V,;\:iti,ju ■■■ ijuieie- et fabrication de verl- 
dc-gris. — L'apologie bruire. — Lettres testamentaires. — Nou- 
velle indignité de Brianson. — Menace de publicité et les lettre» 
conservées. — Nécessités de position. — Eloquent désaveu du passé. 
— Madame du Saillant.' -■Yiilmnim-ira-. eurre.pondances de famille. 
— Les éditeurs et 1rs biographes de Mirabeau.— Négociations pour 
l'élargissement de Mirabeau.— Do eu m eus exclu si veinent empruntés' 
aux correspondances inédites. — Le mois de juillet. — Encore des 
privations de lettres. — Facilité* accordées par M. Lenoir. — - Sollici- 
tations inutiles. — Pta cet s au roi. — Haine du despotisme. — M. de 
Maurcpas.— Maxime-, dit livre de V.-lmi tl>fi/ncs renvovées à son 
auteur.— L'écrivain pliilantrope cl le père persécuteur. — Lettre de 
Mirabeau à M. de Maurepas. — Prédiction sur l'Indépendance des 
Amériques.— Nouvelle.' démarches inutiles. — Demande d'aller en 
Amérique rejetée. — ThV.espoir et plaint,'., à M. Lenoir. — Rigidité de 
la règle établie à Vinccnncs. — Adoucissemcns dus à M. Lenoir.— 
La fille de Mirabeau et de Sophie. — L'encre sympathique.,- Projet 
de réunion entre M. et madame de M onn 1er. —Horreur de l'infanti- 
cide.— M. de Rougemont commandant de Vincennes.— La nrere sé- 
parée de son enfant. — Privations de Mirabeau. — Le portrait d'un 
enfant.— Résumé des Lettres de Vi ne en ne s.— Pronostics d'un chan- 
gement de position. ' i 



Mort du fils de Mirabeau, né de sa femme.— Regrets de Sophie 
— Consternation de !.j [amille de Mirabeau. — Le nom éteint. — Eiu 
poisonnement présumé— Douleur d'une mère.— Tentatives du bailli 
de Mirabeau en faveur du prisonnier de Vincennes. — Regret de 
l'homme de n'être pas Dieu. — Vain projet île madame de Mirabeau 
de venir à Paris. — Démarches du bailli auprès de M. Boucher. — 
Chagrins du tnaripiis et son hièbra niable dureté. — Décadence d'une 
famille. — Lettre inédite de Mirabeau à son père. — Deux ans d'em- 
p ri *nn a entent — Increvable insensibilité du marquis. — Dupont, le 
bras droit de Tnrgot.— \x nouveau négociateur.— Généreuse aimé- 



Diojtizod by Google 



galion île Sophie. — Projet d'une démarche auprès de madame de 
Mirabeau. — Possibilité d'un élargissement par la voie des autorités 
et respect de Mirabeau pour son [1ère. — Mot lie M. de Maurepas.— 
Le Mémoire supposé. ■— Sophie aii courent de Gicn. — Espoir du 
pardon paternel. — Lettre inédite de Mirabeau ason oncle. — Em- 
barras du bailli. — Le baron de la féodalité. — Suite de la correspon- 
dance de Mirabeau à son oncle. — Dureté de traitement. — La pierre 
et la cataracte. — M. Amelot. — Suite de correspondances inédites 
entre les deux frères. — Lettres du bailli à Mirabeau. — Reprocha, — 
Réponses de Mirabeau à son oncle.— Promesse de pardon paternel. 
— Crainte/dcla haine d'un père.— Profession de foi de Mirabeau.— 
Incroyable aveuglement du père. —Suite des correspondances de 
famille. — Lettre du Gis communiquée au père. — La femme de 
Mirabeau seule en droit de demander la liberté de son mari. — 
L'enfant prodigue. — Tiédeur de Dupont. — Impatience de Mira- 
beau. — Nouvelle privation de lettres de Sophie. — Les familles en 
cause. — La belle-sieur du commandant de Viuccnncs. — Intrigues 
d'amour supposées. — Une prlucrssi: lalouiuii'e. — Tracasseries 
d'uo geôlier. — Sollicitations de Mirabeau captif en faveur d'un 
prisonnier. — Le jardin de quarante-quatre pas. — Les lettres de 
'cachet et le bean-père de Mirabeau. — Une icène à la Moaai. — 
Travaux en prison.— La fille de Mirabeau et de Sophie morte en 
sevrage— Désespoir de Mirabeau . —Lettré de M. de Rougemont. 

restée! sans effets,. — lettres touchantes de Mirabeau et de Sophie 



Extraits des fii[ipurli île riiis;j(!i-|i 
ral de police. 



Tentatives pour ramener Sophie cher, son mari 



Digitizedby Google 



IV. 



Nous pourrions donner sans frais de recherches 
ni de travail une histoire très-complet te du mariage 
de Mirabeau: il nous suffirait de copier une partie 
du mémoire apologétique qui termine Je premier 
volume de la correspondance de Vincennes ('); mé- 
moire remarquable par la logique , l'adresse, la me- 
sure, et l'intérêt touchant d'une narration dont Pé- 

(') Du 1" mars 1778. Voir au tome 1 <le l'édition originale 
les pages S87 à'I3li. 
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légance et la clarté un laissent rien à désirer. Nous 
sommes retenus , toutefois , par la crainte de trop 
étendre cet épisode , et nous en réduirons à peu 
de pages le récit où nous ferons , selon notre cou- 
tume, entrer quelques extraits de nos correspon- 
dances inédites que nous préférons toujours aux 
dncumens imprimés. 

Mirabeau était alors seul de sa famille en Pro- 
vence, car: « Ni le marquis, ni son frère, ni aucun 
« des grands pareils ne se donna la peine de venir 
« présidera un mariage où l'aîné de leur maison 
« épousait l'une des plus riches héritières du 
« royaume (').» Ajoutons que le marquis ne sembla 
pas y mettre une très-grande importance, comme le 
prouve cette suite d'une lettre dont nous avons déjà 
cité le commencement, et où l'on reconnaîtra les 
habituelles et promptes variations de l'écrivain. « 11 
« est bon de vous dire que j'ai un impegno de plus 
« que bien d'autres, c'est que j'ai pris le tic et la 
« prétention de vouloir faire mes affairés , et d'être 

(') >'otcs inédites de Mirabeau sur la minute du mémoire? 
précité du I" mars 1778. Les inconvéniens qu'eut, |iar ln 
suite, ce mariage provinrent en partie de cette circon- 
stance. Le bailli nous en est témoin : « Je gémirai le reste 
n de ma vie de n'être pas venu en Provence, lors de sou 
- marï.lge. » (/.eff/v înrilii,- ,lu hniliiati marquis de Mirabeau, 
du 2(5 mai's 1781.) Ces détails prouvent l'erreur, défavorable 
au neveu, que Penche t a commise, en supposant que l'oncle 
était alors auprès de lui , t. I " , p. 87. 
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DE MIRABEAU. S 
honnête homme, ce nonobstant. II fallait donc 
ôter de dessus ma conscience le remords futur 
d'avoir offert une tête de cet acabit-là, pour en 
faire un père de famille. J'ai donc longuement et 
fortement protesté que nous ne le connaissions, 
ni ne l'offrions : que je le laissais à Ais j "ville 
grande comme une tabatière , pour qu'on le con- 
nût, jugeât, etc. ; enfin, on s'en charge, on le 
veut, et moi je le donne. Je ne lui assure que 
du substitué ; j'appose la même condition à ce 
qu'on assure à sa femme dans leur contrat, le 
moins ébouriffé de style de notaire que possi- 
ble; et , de là , je leur donne ma sainte bénédic- 
tion et beaucoup trop d'autres choses ( sinon 
de la dentelle que je n'aime pas, parce que cela 
ne fait pas de fumier ), car les femmes veulent 
qu'on ait bon air; et il épousera dans peu, selon 
les apparences, l'héritière de Marignane qui a de 
glandes expectatives , et dans tous les cas plus 
de 600,000 fr. assurés aujourd'hui. J'ai plus écrit 
pour ce rien , dans les derniers temps , que feu 
saint Jérôme, aussi je ne digère pas mieux qu'il 
n'aurait fait, si, cri sortant desesherbes, il avait été 
prié à des noces. Du reste, on ne peut faire outil 
que de ce qu'on a. Ce que je dis là n'est pas pour 
faire le fat, et dire que, dans tous les cas, je 
n'eusse trouvé le parti fort bon. Mais, si mon 
lils m'eût été plus analogue, comme je ne suis 
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DE ipiRABEA.tr- f 
« aïeule où elle demeurait , et qu'on nommait par 
« excellence La Renarelle, néglîgéepar son père et 
« maltraitée par sa mère, tout ce qui la tirait de là 
« lui parut admirable ('). » EUe ne témoigna donc 
pas d'éloignement pour le mariage quand des pro- 
positions lui furent adressées. 

La première , qui devait écarter toute concur- 
rence, fut faite au nom du comte de Yalbelie, le 
plus opulent et le plus magnifique seigneur de la 
province, et l'ami, le plus intime de M. de Mari- 
gnane ( a ) 

Mais un incident fitavorterce projet ; « Madame 
« des Rolands, reine de la cour d'amour, c'est-à- 
« dire de la société de Touryes ( château du comte 
« de Valbelle) fut prodigieusement alarmée, comme 
a tu peux, croire; car elle attendait tous les jours 
« la mort de son octogénaire mari , et ce mariage 
h allait faire évanouir tous ses projets , et lui faire 
« perdre ses arrhes assez publiques; la voilà donc 

{•) Lettre inédite du bailli au marquis de, Mirabeau , du 
S2fe\rier 1783. 

(') Nous trouvons, dans une lettriï du bailli de Mirabeau, 
le passage suivant qui concerne M. de Yalbelle : • Jamais on 
- n'eut de manières plus nobles , et plus de faste dans le ca- 
« ractère , si ce n'est dans l'imagination. Il s'est peint dans 
« son testament (1778). Son legs à l'académie , ne vint 
:•■ pas de son goût pour les lettres , qu'il aimait , ui plus ni 
<■ moins, comme les porcelaines de la Chine : c'est nn trait 
a de pure magnificence. ■> {Lecire médite, du 15 mai 177!).J 
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■> qui agit, qui pleure, qni menace, qui dissuade 
«■de Valbelle, qui apporte et qui prône le petit 
« Lavallette; le mariage est quasi arrangé, quoique 
B le marquis deGrammont, lemarquis deCaumont, 
«le vicomte de Chabrillant, le d'Albertas etc., se 
« présentassentavec les propositions les plus sédui- 
- santés; la Limaye m'avait lancé ('). Je m'échauffe 
« et me remue, d'autant qu'un mot de mon père 
« m'avait piqué (*) tout d'un coup; on est étonné 
« de Voir mademoiselle de Marignaneindécise,quoi- 
« que les articles fussent signés avec Lavalletle; la 
a coar(f(7mow/-cabaleavecfureurcontremoi;jen'en 
« tiens compte ; ou me dit que la place est invinci- 
« bleet inattaquable, et j'en conviens; bien entendu, 
« cependant, que- je ne connais rien d'invincible, 
« et fort peu d'inattaquable. Lavalletle se répand, 
« dit-on, en propos sur ma. naissance, mon pér- 
it sonneI,ma fortune; je prouve que Lavalletle n'a 
« pas même l'honneur d'être jaune, comme on di- 
« sait, car il n'est pas gentilhomme; qu'il a et qu'il 
<i aura à peine 12,000 fr. de rentes; mademoiselle 
« de Marignane lui dit r J'ai promis, monsieur, 
« mais c'était sur un faux exposê.-^Qui peut avoir 

(') La comtesse, de Limajc , parente de In famille de Hi- 
ralienu. Le biographe Peuchet, habitué à défigurer les noms, 
l'appelle madame de Lima; , I. 1 , p. 00. . -.-w ■ 

| J ) Voir les lettres, originales île Vincennes, 1. i" , p. 3*2. 
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DE MIRABEAU. 9 
« l'audace dédire cela? — La grand'mère, de sou 
« ton de fausset : C'est le comte de Mirabeau, qui 
n m'a prié de le nommer; et Lavallette parlit le 
u lendemain. Mais tu crois bien que la cour d'à- 
« mour en fut un peu pis qu'enragée (*). » 

Ecrit huit ans après l'événement, à un tiers 
qui n'y avait point pris part, et dans une lettre à 
la fois apologétique et ostensible, ce récit est en 
partie exact. 

Jusqu'en mars 177a, Mirabeau, consigné dans le 
château paternel , et tout occupé d'administration 
et d'expériences rurales, avait plusieurs fois écarté 
des propositions de mariage, renouvelées par sala- 
mille fort désireuse de perpétuer le nom , et fort 
entichée de postéromanie. Ce sont les propres ter- 
mes du bailli, alors résidant à Versailles. 

Ducôté delanaissaoceetde l'esprit, Mirabeau ne 
pouvait redouter aucun rival ; mais il n'avait pas, 
comme lesautresconcurrens,les avantages de lafî- 
gure et de la fortune actuelle. Il s'éloigna donc, sans 
hésiter, devant un premier refus; cependant d'in- 
justes et durs reproches du marquis stimulèrent 
son amour-propre; il se représenta, il s'entoura 
des prestiges de l'art de plaire dont il était émi- 
nemment doué, et bientôt il eut de grandes chan- 

(') Li'llrc iiu-ditc ifc _Mii';i]>['au il inaduiin' 'lu Saillant, <lu 
15 octobre 'î8«. 
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ces de succès; toul-à-coup désavoué par son 
père dans les stipulations dotales d'abord pro- 
mises, il hésita de nouveau. Déjà endetté par suite 
de la pénurie où l'avait réduit l'avarice paternelle, 
son goût de représentation, et l'incurie pécuniaire 
qui fut le défaut de toute sa vie, il craignit d'être 
plus que jamais dérangé par le désir, tout naturel, 
d'épargner les inconvéniens d'une médiocrité 
presqu'indigente à One jeune femme destinée à 
l'opulence : il fut rassuré par la tendresse d'Emi- 
lie, « aidée de toutes les femmes auxquelles il 
« avait tourné la tète (').» Elle écarta tous les 
obstacles; et il obtint, le aa juin 1772 , sa main, 
qu'il dut, en partie peut-être, à des calculs sor- 
dides ( a ), mais surtout à un amour alors vif 
et dévoué, et non pas à une ignoble séduction , 

(') Lettre in<! dite du marquis au bailli de Mirabeau. « Ma- 
» rignane, j'en conviens , est fou d'avoir donné sa fille à un 
« fou; mais celui-ci avait séduit toutes les femelles aaeen- 
» dan tes et de niveau. » ( Lettre inédite du bailli au marquis 
île Mirabeau, Il août 177G.) 

O ■ Cet homme estimé ( car on l'est à bon marché dans 

■ notre pays), a marié sa fille comme il l'a fait, parce qu'il ne 

■ lui en coûtait que 3,000 fr. de rentes au lieu de quatre 

■ qu'il donnait à Lavallelle. » ( Lettre inédite du marquis de 
Mirabeau au bailli , du 31 mai 1777. ) D est bon d'opposer ce 
fait aux reproches de cupidité faiLa a Mirabeau et à sa fa- 
mille, lors du procès en séparation qui (it si grand scandale 
à Ai.\, en 17K3. 
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Il 



comme on n'a pas craint de le dire et de l'impri- 
mer ('). 

Quelque brillant que fût ce mariage , gous le 
rapport de la fortune, les avantages n'en pou- 

(') Plusieurs fois Mirabeau, sur les lieui même où la vérité 
devait être le plus connue ( car que ne sait-on pas dans une 
petite ville?) opposa les plus éclatans démentis aujt rumeurs 
on reproches de ce genre; il y insiste, surtout , dans les mé- 
moires qu'il imprima, en *7H3 et en 178*, pendant son pro- 
cès en séparation , Voir i° page 3i des Observations sur un 
libelle diffamatoire intitule Mémoire à consulter et consulta- 
tion pour madame la comtesse de Mirabeau, Ail , Joseph 
David, 17S3 , SOS pages; 2" page 6 , en note, du Mémoire du 
comte de Mirabeau supprimé au montent même de sa publi- 
cation , par ordre particulier de" M. le garde-des-sceaux ; et 
réimprimé par respect pour le roict la justice, avec une con- 
versation de M. leigarde'des-sceanx , et du comte de Mira- 
beau à\ ce sujet, 178*, un volume in-8°. Dans une première 
publication {Observations pour le comte de Mirabeau, etc , 
Ai* , Joseph David , 4783 , 73 pages in-8° ), il avait écrit : 
« Mademoiselle de Marignane épousa , le 31 juin 1772, le 
i comte de Mirabeau, et tout le mande sait, dans cette pro- 
« vince, si cet époux n'était pus de son choix. » ( page 1" ) 
Ses adversaires, acharnés à le diffamer, avaient dît de cette 
phrase si simple : « Le Comte de Mirabeau n'a pas craint de 
• cherchera calomnier le principe même de l'union dont il ose 
« réclamer les droiti. . Rien n'est plus énergique et peremp- 
toire que le désaveu opposé par Mirabeau à celte lâche sup- 
position , qai lui attribue un dessein si contraire au but 
même qu'il se proposait; et cependant son principal bio- 
graphe , Peuchet , toujours avide de scandale, s'est complu, 
tome h", page 117, à insister sur la probabilité d'une séduc- 
tion; mais, selon sa constante habitude, il n'en rapporte 
pas la moindre preuve : ici , du moins , il n'y en avait pas. 
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vaient être réalisés que dans un avenir lointain, ot 
ils ne l'ont jamais été; Mirabeau ne dissipa point la 
dot de sa femme, comme on l'a imprimé ('), car il 
ne reçut point de dot, pas un écu de dot, mais seu- 
lement une pension de trois mille francs ( s ), et une 
promesse de trois cent mille francs payables après 
la mort du marquis de Marignane (qui a survécu de 
douze ans à son gendre). Il n'obtint rien de la mar- 
quise de Mirabeau , quoiqu'elle eût pour l'aîné de 
ses fils une prédilection particulière, souvent, et 
odieusement incriminée, comme nous le verrons 
plus tard; peut-être, à la vérité, fut-elle piquée de 
n'avoir eu aucune participation au mariage , dont 
elle fut seulement informée par cette phrase em- 
preinte du despotisme marital : «Notre fils sera ma- 
« rie quand vous recevrez ceci ; il est sous le pou- 
Ci Dictionnaire de Chaudon, tome VIII , page 903 ; Petite 
Biographie universelle, dite classique, Paris, Gosselin, 1829, 
partie, page 3006; Dictionnaire biographique et bibliogra- 
phique portatif, etc., t. 3, p. S 00, etc., etc. Voir aussi VUtt- 
taire de France au XVUh siècle, par Ch. Lacrctellc. Paris, 
1821, t. 7, p. 19. Quand on fait descendre l'histoire générale 
à de tels détails, il faudrait du moins qu'ils ne fussent pas 
mensongers et calomnieux. 

(») Et non pas 6,000 comme t'ont dit, P. CUaussard, page 55 
du précis qui précède l'Esprit de Mirabeau, Paris, Buisson, 
an V, 4707, première édition, et esautcursdc la Biographie 
nouvelle des contemporains, par Arnault , Jay, .lotij, etc. , 
tome J3, pagti 34S, deuxième colonne. La véritable pension 
lie 3,000 fr. éîait même passible d'une retenue considéra Mr. 
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« voir de père, comme vous sous le pouvoir de 
« mari ('). » 

Quant au marquis de Mirabeau, il n'accorda 
qu'une stérile substitution , et une pension de 
6000 francs; du reste, quelle que dût être la dé- 
pense d'une noce somptueuse, des trousseaux, des 
présens que l'usage des lieux imposait en faveur 
de. nombreuses amies et compagnes de la mariëe, 
il ne démentit pas, dans cette circonstance , son 
babituelle parcimonie II fut sourd aux sol- 
licitations de son fils , si nous en jugeons parcelle 
phrase d'une lettre écrite par le timide intendant 
à son hautain seigneur : « Je lui ai acquitté le man- 

(') Lettre inédite du marquis à ta marquise de Mirabeau , 
14 juin 1772. Notre conjecture est fortifiée par le passage sui- 
vant d'une lettre de Mirabeau à sa mère : n Quelles que soient 
« tes raisons qui vous ont empêchée de signer mon contrat , 
" c'était a moi à m'en affliger, et h respecter la main qui me 
11 punissait, sans que mou cœur put croire l'avoir mérité; 
h mais ne pas daigner répondre à la lettre par laquelle j'ai 
« l'honneur de vous faire part de mon mariage! J'avais 
« auguré do votre bonté que vous ne désapprouveriez pas 
1 celle alliance, quoique vous 110 crussies pas pouvoir y 
« contribuer, môme par votre signature : je ne m'attendais 
« ni ne croyais devoir m'attendre à votre silence qui semble 
1 ordonner le mien.» (Lettre ùtéditede Mirabeau à sa mère, 
du 18 août 17720 

(-) « Au fait, Marignane diminuant de 1,000 fr. ce qu'il 
» donnait pour Lavallctte, je n'avais pas besoin de Taire le 
i généreux. • ( Lettre inédite du marquis au bailli de Mira- 
beau, S novembre 1781. ) 
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« dat de soo écus ; la somme, si j'ose le dire, m'a 
n paru bien petite, eu égard à la grande dépense (').» 
Il fallut même que le comte payât des frais d'acte 
que son père refusa obstinément. «M. Raspaud 
o (le notaire) m'a demandé une grosse somme 
« pour frais de contrôle , et j'avais espéré que \otis 
« me la passeriez en compte, et feriez ce cadeau à 
« M. votre fils ( 2 ). » Les amis même du marquis 
ne furent pas plus écoutés, notamment son an- 
cien frère d'armes, M. de Saint-Cézaire ('). 

Cependant , Mirabeau , ainsi traité, n'avait pu 
résister ni aux nécessités de sa position , ni à l'en- 
tniinement de son caractère libéral, même dissipa- 
teur, ni à des suggestions perfides, si nous en 
croyons son oncle le bailli qui, onze ans plus 
lard , écrivait : « A peine fut-il marié que l'onguet- 
(( taies moyens de le détruire; il y a prêté le flanc, 
« de reste, assurément; mais ou a beaucoup chai - 

(') Lettre inédite de l'intendant Clapier au marquis de Mi- 
beau , du 94 juin 1773. 

(') Lettre inédite dn même au même , 27 juin 1772. 

(*) Lettres originales du donjon de Vincennes, tome 1", 
page 314. Le brave Saint-Cézairc périt neuf ans après dans 
le désastreux combat naval du 12 avril 1781 , oh fut vaincu 
et pris le comte de Grasse , qui y montra , comme ailleurs, 
beaucoup de courage , et peu d'habileté. C'est du comte de 
r.rasse-Tîlly (François-Joseph-Paul), lieutenant-général 
des armées navales , né en 1 725 , mort te 1 1 janvier 1 7Htt , 
qu'il est ici question. 
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DE MIRABEAU. 15 
<e gé à cet égard; tu inc diras, peut-cire, que je 
« t'ai marqué autrefois qu'il avait fait tort ici à sou 
« nom; mais cela m'était dit , et j'étais abusé par 
« ceux-là même qui travaillaient , long-temps d'a- 
« vance , à le démarier ('). » 

Avant de conclure , Mirabeau avait avoué à son 
beau-père des dettes auxquelles celui-ci, assez dé- 
rangé lui-même, n'avait pas mis assez d'impor- 
tance ; le désordre croissait chaque jour , par l'ac- 
cumulation., en principal et intérêts, des prêts 
usuraires dont le capital fictif se grossissait sou- 
vent «de brimborions, hordes, nippes, bijoux, 
« comme dans le mémoire de Laflèche ( 9 ), » Mira- 
beau effrayé, certain d'ailleurs de ne recevoir, 
s'il s'adressait à son père, que des reproches et 
des persécutions, fit connaître sa situation au 
marquis deMarignane ( 3 ), qui lui offrit l'avance ac- 
tuelle d'une somme de soixante mille fr., dont l'exi- 

(') Lettre inédite du bailli au marquis de Mirabeau, du 
7 mars 1763. 

(*) Lettre inédite de Mirabeau au bailli de Mirabeau , du 
48 août 1730, ?ions n'avons pas besoin de dire qu'il y a. ici 
allusion à une scène du deuxième acte de V Avare de Molière. 

PJ Ce fait important est doublement prouvé par l'interro- 
gatoire que nous rapporterons bientôt, et par les plaidoiries 
de Mirabeau eu Provence. (Voir notamment , page 136 des 
Observations sur un libelle diffamatoire intitulé : iuÊmoide * 

CONSULTER ET CONSULTATION PCUtt LA COMTESSE DE MIBAnBAO , 

Ail, 1783, Joseph David, !02, p. in-4°. ) 
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gibililé iîtait subordonnée à nu événement non 
accompli, et dont rien n'annonçait l'accomplisse- 
ment; ce secours décisif aurait sauvé Mirabeau, 
mais le consentement de son père était indispen- 
sable : un refus absolu et menaçant fut l'unique 
réponse aux supplications du fils, aux interces- 
sions du beau-pere 

Alors, harcelé de créanciers qu'il ne pouvait sa- 
tisfaire, voyant l'impossibilité de liquider ses det- 
tes, d'en empêcher l'accroissement rapide, de re- 
cevoir son modique revenu , saisi de toutes parts, 
Mirabeau quitta le séjour dispendieux d'Aix, et se 
réfugia dans la solitude agreste et déserte du châ- 
teau paternel; mais là, de nouveaux dangers l'at- 
tendaient. D'un côté voulant rajeunir et décorer 
pour sa femme un appartement « déjà antiquaille 
« du temps de sa vénérable bisaïeule, Anne de 
« l'ontevès ( s ); » il entreprit fort inconsidérément 
des travaux dont la dépense monta au triple des 
évaIualions;d'un autre coté, placé à Mirabeau en- 
Ci Leltres originales du donjon de Vincennes, t. 1", 
p. 37. 

(*] Lettre inédite de Mirabeau à sa sœur, madame du 
Saillant, du 14 novembre 1772. » La folie que cet enragé a 
" faite d'exhausser, boiser et dorer pour sa femme la seule 
» chambre qui me puisse convenir, me dérange beaucoup, 

car je n'aurai jamais le courage d'habiler une chambre qui 
- ressemble au salon du duc de Mîvernois. » {Lettre inédite 
du bailli au marquis île Mirabeau, 4 juillet 1777.) 
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tre un chapelain , un régisseur et un fermier , en- 
nemis déclarés les uns des autres il. fut entraîné 
par le chapelain dans des procès, p;ir le régisseur 
dans des transactions , par le fermier dans des en- 
treprises qui agravèrent sa position personnelle, 
accrurent ses dettes, et achevèrent d'indisposer 
son père. «Son procès avec les communautés», 
écrivait l'un , « ruinera le revenu de cette terre, et 
a la discipline des vassaux ('). a a Sa transaction 
n était , selon celui-ci ( 2 ) , un faux pas , un-acte de 
« faiblesse dangereuse, » et selon celui-là ( 3 ) tun 
o coup de maître; » on allait jusqu'à l'accuser de 
dilapider le château et la terre , accusation bien 
vite accueillie par son père, suivant l'usage (*), et 

(') Lettre inédite de Boyer, régisseur, du la décembre 
4772, au marquis de Mirabeau. 

(*] Lettre inédite de l'abbé Castagny au même, 14 janvier 
1773.' 

( 5 ) Lettre inédite de Boyer au infime, 6 février 1773. 

(*) Lettre inédite du bailli au marquis de Mirabeau, 3 dé- 
cembre 1782. Ce même régisseur qui, quand il avait accusé 
Mirabeau, avait obtenu tonte confiance, avait pourtant été 
antérieurement signalé aumarquis de manière à la tenir en 
garde, a Ton régisseur n'a pas, tant s'en faut , conquis ton 
o fils, non plus qu'il ne m'avait conquis moi-même ; exami- 
t nant la terre par ton ordre et, le mien, ton fils s'aperçut 
«qu'il ne cherchait pas à le mettre au fait; et il lui 
« vint dans la téle, comme à' moi, que tu payais bien des 
« réparations , et qu'elles ne profitaient qu'au fermier. » 
(Zertre inédite du bailli au marquis de Mirabeau, du 18 juin 
1770.) Remarquons que ce fermier était frère du régisseur. 
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démentie,, après plusieurs années seulement , par 
Je bailli, qui écrivait en propres termes. « J'ai vé- 
« rifle" qu'on l'avait calomnié , lorsqu'il était ici , 
o sur la coupe des bois, el c'est précisément ceux 
« qui l'ont accusé qui ont pillé le château ('); les 
<• laits qu'on te persuada pour le faire exiler à Ma- 
il nosque sont complètement faux ; il ne t'a coupé 
« ni vendu de bois, ni vendu de meubles ( s ). » En- 
fin, nous achèverons d'expliquer les persécutions 
qui eufent des conséquences si terribles pour Mira- 
beau, en rapportant ce qu'on écrivait au marquis. 
<• M. le comte a le malheur de refuser les bons con- 
« seils , de se prendre aux mauvais ; il donne dans 
« le vide , et dans les fumées des flatteurs qui lui 
« soufflent de beaux projets , qui lui taillent de la 
n besogne pour long-temps, s 'excusant ensuite sur 

• qui avaient vendu [os meubles; il y a dans levillagc detrès- 

■ beau linge chez les paysans. ■ ( Lettre inédite du bailli au 
marquis de Mirabeau, du S décembre 178S.) 

- Cependant on vous fil accroire que je dégradais la terre 
« de Mirabeau ; je souhaite que personne ne la dégrade plus 

■ que moi, el que vos gens d'affaires n'aient eu aucune nuire 
« raison de m'en éloigner. ■ [Lettres originales de Vincennes, 
t. \, p. 333.). 

(*) Lettre inédite du bailli au marquis de Mirabeau, du 
7 mars 1783. Le père lui-même avait écrit quatre ans plus 

■ tôt : Ce fol brouilla tout, mais y mit plus qu'il n'avait olé. » 
(Lettre inédite ilu marquis au bailli de Mirabeau, du 14 août 
1779.) 
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te son caractère absolu (') ; « et, pendant ce temps, 
un autre fermier insistait sur une affirmation toute 
contraire : «Avec trente mille fr. d'avance, M. le 
« comte fera tous les défrichemens, fera de grands 
« revenus, bridera tout de bon la Durance {*).» 
Mirabeau était, apparemment, du même avis , car 
depuis , H écrivait à son père : « Cette entre - 
« prise aurait , en dix ans , je ne dis pas payé mes 
« dettes, je dis doublé le revenu de Mirabeau, et le 
« nombre de ses babitans ( 3 ). » 

Cependant, le marquis était, comme toujours, 
disposé à refuser aux rapports favorables la con- 
fiance qu'il accordait aveuglément aux délations 
accusatrices; il se pourvut d'une lettre de cachet et 
s'en servit pour ordonner à sou fils de quitter le 
château , et de se confiner dans la petite ville de 
Manosque. 

Là, des chagrins domestiques, et le malaise le 
plus pénible attendaient l'exilé, mais l'affligèrent 
sans l'abattre, et ne l' empêchèrent pas de se livrer 
à de profondes études, et de' composer son premier 
ouvrage, l'Essai sur le. despotisme , dont nous ne 
parlerons pas ici , parce que le compte que nous 

(') Lettre inédite de l'abbé Castagny an marquis de Mira- 
beau, du 14 septembre 1772. 

(*) Lettre du fermier Thabot au même, G novembre (772. 

( 5 ) Mémoire de Mirabeau à son père, du l" mors 1778 
{Lettres originales du donjon rie l^inccnnes, t. 1, p. 323. 
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en rendrions romprait le lil d'une narration qui 

doit être suivie pour êlre comprise. 

l'eu après, le marquis de Mirabeau se mil en 
mesure de provoquer, contre son fils, line sen- 
tence d'interdiction ('). Nous avons entre les mains 

(') En ce moment même, dégénéraient en procès public 
et scandaleux , Ion contestations jusqu'alors h demi cachées 
qui existaient entre la marquise et le marquis de Mirabeau. 
L'animosité de celui-ci est vivement peinte par l'extrait aui- 

■ vant : ■ La voix de mes pères se fait entendre , ma tète se 
a réveille , se retourne , et je prends mon parti. Jusqu'ici 

- j'ai suivi, et poussé trop loin, peut-être, un sentiment depa- 
» lîence qui n'était pas dans le sang de ceux que j'ai l'hon- 

■ neur de représenter ; il me mènerait à voir et endurer la ré - 

- volte de ma famille, il me voir la plus notable victime de 
i l'impunité générale, à voir fondre dans mes mains tout ce 

■ qui me fut confié. Si la Providence a résolu la perte de ma 

■ maison , et qu'elle arrivera sous ma domination mal- 
" heureuse , il ne faut pas du moins que ma faiblesse en 
" puisse être accusée ; trop de vivacité , supposé que par 
« l'événement j'en sois inculpé, ne dégénérera point de la 
i sensibilité et de l'humeur de mes pères; l'affahsemcnt et la 
<■ lâcheté me déclareraient indigne de leur avoir succédé. 

" Je pars donc , mais c'est pour faire tout l'éclat que de- 

- mande ma situation , et qu'exige l'honneur compromis , 
n qui ne peut plus user de réticence. Si mes enfans crai- 

- gnent d'en être les témoins , qu'ils se retirent , je ne leur 

■ en saurai aucun mauvais gré, loin de là ; mais, s'ils demeu- 
« rent , je leur défends d'aujourd'hui , comme chef , et 
» comme père , de me parler désormais de cette affaire , ni 
« au passé , ni au présent, ni au futur , que je ne les y ap- 
« pelle ; quant à mes ami3, un morne silence leurapprendra 
" bientôt qu'un homme ne veut être conseillé que jusqu'à 
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l'interrogatoire subi par Mirabeau devant fe lieu- 
tenant particulier , tenant (à Manosque ) la place 
de lieutenant-général, en vacance, au siège royal 
et senècfiaussée de Forcalquier, et nous puiserons 
quelques détails dans cette pièce, non seulement 
parce qu'elle est inédite , mais encore parce que 
son caractère officiel et juridique nous l'a fait pré- 
férera l'apologie déjàcilée,du i 6r mars 1778, et im- 
primée parmi les lettres dutdonjon de Vincennes; 
mémoire plus travaillé, plus éloquent, sans doute! 
mais qui , selon nous , est moins probant, parce 
qu'il est évidemment adressé à des tiers autant et 

« un certain point. Toi seul es , et seras toujours en droit 
« de me tout dire ; mais , j'espère qu'ayant assez et trop 
« savoure' et miellé par ta honté l'infection de ce calice , 
« dont au fond tu n'avais que faire , tu ne désapprouveras 
■ pas que je t'aie débarrassé. Tu sentiras l'inutilité dontpeu- 
« vent être, au milieu de tout cela, les efforts de la raison. 
- Tu me laisseras parler, et traîner ma charge , et tu alten- 
« dras que jesoisaubout de.mes forces, pour me recueillir; 
« tu sentiras , surtout, que quand un homme par devoir > 
« par honneur et par nécessité, dépasse les mesures de son 
' propre caractère, on court risque de l'ércinter en pure 
« perte par le moindre arrêt. 1 ■ ( Lettre inédite du marquir 
au bailli de Mirabeau, du (*' janvier 1774.) Nous n'avons ci- 
trait ce terrible manifeste, que pour marquer le point de 
départ d'une suite de procès qui sont trop connus , et qui 
ont trop influé sur'le sort de Mirabeau , pour qu'il nous fat 
permis de n'en pas faire mention. Mais nous ne reviendrons 
que le moins possible sur ce triste sujet parce que le déve- 
loppement d'un épisode si scandaleux n'est en aucune fa- 
çon nécessaire à l'exactitude delà narrationquinousoccupe. 
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plus peut-être qu'au marquis; et parce que, dés 
lors, il serait permis do croire que Mirabeau y a 
pris ses avantages, faculté qu'il ne pouvait pas 
avoir dans un débat contradictoire, comme le 
procès dont nous extrayons un des documens. 

« .le proteste » dit Mirabeau, dans le procès-ver- 
bal de la séance du 9 mai 1 774, « je proteste contre 
n l'incompétence du tribunal (le Châtelel de 
« Paris) au nom duquel .je suis interrogé; tribunal 
« éloigné de i5o lieues de la province que j'babite, 
« avec résidence , continue depuis mon mariage, 
« province où se trouvent, sans exception, et nulle 
« part ailleurs, mes créanciers et la preuve de mes 
a dettes. 

« Ce n'est pas que je prétende inlirmer la vo- 
« lonté de mon père, que je regarde comme une 
n loi inviolable et sacrée ; niais j'espère prouver, du 
n moins, par mes protestations,' qu'on ne doit ailri- 
« buer ma soumission qu'à mon respect filial, 
n puisque je n'ignore pas les moyens de défendre 
« ma cause par-devant les tribunaux. 

« Qu'il me soit permis , avant de répondre aux 
«diverses questions qu'on va me proposer, en 
« rappelant toujours la protestation ci-dessus , qu'il 
s me soit permis, dis-je, d'invoquer la clémence 
« paternelle dans les réponses qui seront sans 
« doute soumises aux yeux de mon premier maître, 
a de mon juge naturel; c'est lui que j'ose attester, 
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si mon cœur est mauvais et endurci, et si les dé- 
sordres de ma conduite passée prouvent invinci- 
blement et à jamais le délire de ma léte; c'est à 
lui que j'ose demander quels hommes on n'eût 
pas perdus si, en les jugeant sur les écarts de leur 
première jeunesse, quelque fougueuse qu'elle 
fût, on en eût conclu pour leur maturité! Oui, 
ma conduite a été folle et répréhensible, je ne 
rougis pas de l'avouer : que le juge daigne, en- 
tendre maintenant les observations qui peuvent 
adoucir mes fautes, diminuer leur suite, et sus- 
pendre l'arrêt que la cour s'apprête à piouoncer 
contre moi. 

ci 11 est vrai que j'ai contracté un grand nombre 
d'obligations, dont la somme sera spéciliée plus 
bas; mais s'obliger ou devoir sont doux choses 
fort différentes, selon la nature du créancier, et 
l'homme le plus délicat et le plus scrupuleux ne 
doit pas tendre aveuglément le cou au glaive de 
l'usure. J'ai dépensé beaucoup trop , mais cepen- 
dant d'ujje manière très-modérée, proportionné- 
ment à mes engagemens. Maïs, me dira-t-ou, 
quelle preuve plus certaine de votre démence 
que de contracter pour des sommes énormes, 
quand on ne vous en prêle que des modiques? 
Ici, l'histoire de mes dettes est absolument né- 
cessaire : elle montrera que Je premier pas fait, 
il m'a été presqu'impossible de ne pas me ptéci- 
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a piter dans l'ablmc du. dérangement. El quei 
« homme aura la présomption do se promettre de 
« ne jamais tomber dans une première faute? que 
« celui-là, s'il existe, me lance la première 
u pierre! » 

Nous arrêtons ici cette partie de notre extrait 
que nous continuons seulement en note ('), parce 

(') « Des circonstances domestiques empêchèrent mon 
père de me donner plus de 6,000 libres de renie en me 
« mariant : madame de Mirabeau ne m'en apportait que 
« 3,000. Je voyais des jeux de vingt ans , et je m'attendais à 

■ un revenu plus considérable ; mon espoir fut déçu , et les 
■i illusions dont je m'étais nourri ne furent point détruites 

• avec lui. J'épousais une fille de condition, dout la famille 
. respectable m'offrait beaucoup de parons dans la province 
« où j'en ai moi-même un grand nombre. La plus grande 
u partie eu était réunie à mon mariage, qui se faisait dans la 
« capitale (c'est-à-dire à Aïx). J'épousais uue fille qui avait 
« pourses enfans le légitime espoir d'un très-riche héritage, 

■ je crus qu'il fallait la dédommager des privations que la 
« modicité de ma pension lui préparait. Je ne calculais pas 
> les frais des jouissances frivoles du moment. Si j'y pensais 

• quelquefois, je me détournais de ces tristtfi réflexions. 
« J'aurais été d'autant plus humilié de ne pas donner quel- 
. que chose à l'ostentation dans mon mariage, qu'aux pre- 
«. mitres propositions je m'étais avancé fort au-delà de ce 
« que mon père a pu tenir. » 

• Mon oncle avait daigné combler madame de Mirabeau 
« de présens; mais j'y avais, très-légèrement, beau cou |iajou- 
- té. L'usage , en Provence , prescrit des présens aux spec- 
. t.aleurs des noces. Il faut s'y conformer forcément. J'y mis 
« un excès ruineux. Les affaires de mon père ne Ira avaient 
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que les détails qui suivent paraîtraient en partie 
une sorte de répétition de notre narration précé- 

■ pas permis de m'avancer aucun argent.* Il fallait donc en 
« emprunter. On connaît les désastreuses , mais faciles res- 
« sources que trouvent en-ce genre les fils de famille. Elles 
« ne sont pas séduisantes pour un homme de sang-froid , 
n mais le sang-froid n'existe pas dans la nécessité. Une barre 
« de fer rouge estime tentation pour un homme qui se noie, 

■ et tel était mon sort. J'avais déjà desdettes dans mon état 
« de garçon : j'avais été cinq mois à Aix , de l'aveu de mon 
« père , puisque j'y négociais un mariage auquel il a con- 
« senti. Ses gens d'affaires ne m'avaient pas certainement 
» remis vingt -cinq louis. J'étais venu, avec un seul habit, 
« pour un voyage de six semaines , à la campagne. Il fal- 
« lait m'babiller et vivre décemment , dès que je restais à 

- Ail. A ces dettes accumulées, ruineuses, joindre les en- 
« gagemens contractés à mon mariage , c'en était trop pour 
« m'accabler: toute espèce d'ordre était impossible à iulro- 
> duire dans ce chaos, sans lè secours de mes grands parens. 
» Mes regards ne se portaient que sur des malheurs inimi- 
" nens ; je m'effrayais de sonder la profondeur du gouffre 

• où j'allais tomber. Un faux respect humain m'empêcha 
» de décéler, à temps , le désordre de mes affaires, et de me 

• précipiter aux pieds de mes parens. J'avais commencé par 

• étourderie, continué par nécessité , j'ai fini par faiblesse; 
« quand j'ai parlé , il n'en était plus temps. Mon beau-père 

■ voulut me prïter une main secourante. Il s'est engagé par 

- contrat de mariage a me donner vingt mille écus , à une 

■ époque que puisse le ciel reculer longtemps. 11 voulut me 
« les avancer four liquider mes dettes , qu'une pareille 

- somme eût payées alors, et au-delà. 11 voulut, dis-je,me les 
« avancer sous la condition que mon père lui en ferait quit- 
« tance;carmon père est leseul qui, parles clauses du contrat 

• de mariage, puisse recevoir ma dot. Hélas ! j'étais auprès 
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deule ; et nous arrivons tout de suite à la. conclu- 
sion du document dont nous n'avons rapporté 
que deux pages dans notre texte. 

a J'ai tout dit; je n'ai déguisé ni mes fautes, ni 
« mes erreurs , ni les diverses révolutions de ma 
« conduite, et de mon esprit, ni les replis les plus 
« cachés démon cœur. Ce cœur entraîné par une 
« imagination bouillante ne s'est cependant pas 
« égaré, j'ose le dire. 

« Une seule question encore, et je soumets tout 
<r ce qui a précédé, ma liberté personnelle, ma ré- 
« putation, mon honneur (et toutes ces pro- 
« priétés morales me sont plus chères que la vie), 
« je les soumets toutes à mon père, dont je ne ré- 
« cuserai jamais le tribunal. Peut-on conclure avec 
a justice de la conduite d'un homme de -vingt-trois 

» de mou beau-père , et je l'avais ému: mon père était loin 

• lie moi, il ne voyait que des yeux de la prévoyance. La 
■ crainte de l'avenir, peut-être fondée pour qui ne péné- 

• connu., si vous eussiez vu son repentir et sïs larmes ; lais- 
« sez-lui croire , que si son malheur ne l'eût pas éloigné de 

• vous , il ne serait pas perdu pour vous et pour lui. J'avoue 
« ma faute , je ne vis qu'injustice et passion violente , dans 

• des refus où je ne devais voir que la vigilance paternelle. 

- Je me jetai de désespoir dans i'élourdissement qui m'a 
« perdu. J'ai voulu me réveiller quand il n'en tflait plus 

- temps. Mon père a sévi, et son bras n'est pas désarmé- 
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a ans, à celle que tiendra un père de famille? 
« peut-on mênie conclure d'une annéeàl'autre dans 
<t la fougue de la première jeunesse, dans la pie- 
« raière explosion de ses passions brûlantes, à 
«l'égard d'un homme qui n'est ni sans bon sens, 
» ni sans entrailles, et qui, dans moins d'un an, a 
h éprouvé toutes les anxiétés, toutes les humilia- 
« lions du dérangement, s'est vu forcé d'eïitrainer 
m sa femme dans l'abîme, et a compromis ainsi 
« la vie d'une femme chérie, mère et nourrice, la 
« tranquillité et le bonheur de son père, de son 
a oncle, de son beau-père, c'est-à-dire de tout ce 
< qu'il a de plus cher dans le monde? Non, j'ose 
« le dire, on ne le peut pas, et pour un ami je plai- 
a devais cette cause devant tous les tribunaux. J'en 
« appelle à vous, mon père, car votre cœur est aussi 
» juste et plus indulgent que tous les tribunaux 
« de l'univers. Je ne répéterai point ici ce que j'ai 
« osé vous écrire. Je vous veux vous seul pour juge. 
« Je vous en ai dit assez pour réveiller votre ten- 
« dresse paternelle, elîesera mon meilleur avocat, 
« et je ne veux ni parjeràd'aulres magistrats, ni me 
« soustraire à votre autorité. Si mes fautes, quelque 
« énormes qu'elles soient, si ma conduite, quelque 
« répréhensible que je l'avoue , avait été agravée 
« dans votre esprit, jugez-vous vous-même ; croyez 
« que vous êtes le seul homme que voire fils res- 
« pecte assez pour lui parler ainsi. Je sais que vous 
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« prendre pour juge c'est réveiller votre générosité, 
« vous replier sur vous-même, et vous interdire le 
« rôle trop éloigné de votre dignité personnelle et 
« paternelle, le rôle, dis-je, de ma partie. J'ai osé 
a vous offrir, et je dépose authentiquement entre 
a les mains du ministère public l'offre , que je fais 
« de payer mes dettes avec une somme de vingt 
« mille écus com plans, dont on prélèvera les inté- 
a rêtssurmon revenu:quepourriez-vous craindre? 
a Si ma conduite passée ne vous permet pas de me 
a laisser le dispensateur de cette somme, daignez 
« la confier à celui qu'il vous plaira nommer. 
« D'ailleurs , n'êtes-vous plus mon père? qui peut 
« me soustraire à votre autorité? le ministère pu- 
« blic ne peut,- il pas toujours me surveiller et 
« m'arrêter? quel garant aurez-vous jamais de ma 
« résipiscence si vous m'arrachez mon existence 
n civile ? c'est ici la dernière épreuve que vous me 
h devez, et que vous vous devez à vous-même; 
a permettez-moi ce langage, d 



« Il ne me reste plus, avec la permission de 
« M. le lieutenant, qu'à déposer à vos pieds, ô mon 
« père! l'assurance sincère du profond respect, de 
« la vive tendresse, et de l'inviolable obéissance 
« dont mon cœur s'est prescrit aussi étroitement 
« envers vous le devoir, que la nature me l'a inti- 
« mement imposé. Ouvrez encore une fois vos bras 
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« paternels; recevez-y votre fils, qui se soumet à 
« toutes vos volontés, et ne réclame que votre in- 
« dulgence. » 

Tel est, en substance, l'interrogatoire qui pré- 
céda la sentence d'interdiction prononcée contre 
Mirabeau; son mémoire du donjon de Vincennes 
nous apprend (') que le marquis trouva les répon- 
ses folles , on peut en juger par ce qu'on vient de 
lire; le fils soutient qu'elles étaient remplies de res- 
pect pour son père : certes nos extraits, loin de le 
démentir, présentent, ce nous semble, sous le 
jour le plus intéressant et le plus avantageux , Mi- 
rabeau, pour qui' la honte d'une interdiction fut 
un coup terrible (*), qui se faisait une idée très-hu- 
miliante de cette formalité^), et qui , toutefois, dans 
cette circonstance,fit céder sa fougue naturelle et 
le sentiment de son droit au respect qu'il portait 
à un père toujours injuste et toujours irrité. 

Ainsi, après plus d'une année de bonne con- 
duite, Mirabeau se voyait juridiquement interdit 
sous prétexte d'une dissipation dont il se repen- 
tait , qu'il avait cessée, où il ne pouvait plus re- 
tomber , el dont son père le punissait , sans d'ail- 
leurs s'occuper aucunement d'éteindre des créan- 

{') Lettres originales <lii donjon de Vincennes , Paris 
1792, t. 1,[>. 325. 
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ces, qu'au contraire les arrérages négligés accrois- 
saient chaque jour ; mais l'interdiction lie suffisait 
pas à l'animosilé du marquis, il obtint une lettre 
d'exil ; Mirabeau volontairement relire à Manosque 
s'y vit forcément retenu; et la faute qui l'en fit sor- 
tir un seul moment , faute non-seulement natu- 
relle mais encore doublement honorable , comme 
nous le verrons tout-à-l' heure , le jeta dans une 
carrière de malheurs désormais sans terme et sans 
remède. 

Un jeune homme, le chevalier de Gassaud , 
parent de la comtesse de Mirabeau avait, avant 
le mariage de celle-ci, lié avec elle un commerce 
passager de lettres, où il entrait moins de passion 
véritable que de jeu d'esprit d'un côté , et de co- 
quetterie de l'autre; le chevalier de Gassaud fré- 
quente la maison de Mirabeau, à Manosque; le 
ressentiment d'une servante expulsée échauffe le 
caractère fort irritable du mari, et lui inspire une 
jalousie exaltée comme toutes les passions; une 
partie de la correspondaace est découverte , et ha- 
bilement commentée, des explications orageuses 
s'ensuivent ; un duel est imminent , et l'épée bien 
connue de Mirabeau est fort redoutée. Les parens 
du galant supposé accourent; son père, car celui- 
là n'était pas un juge toujours courroucé, supplie 
pour obtenir la vie de son fils; la générosité 
de Mirabeau s'émeut ; il résiste à S3 propre vio- 
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lence , il acceple de l'un des explications plausi- 
bles; dédaignant de fanfaronnes provocations; il 
écarte noblement l'autre; tout d'un coup, il ap- 
prend que cet esclandre est près de rompre un 
mariage avantageux, traité entre le chevalier de 
Gassaud et la fille du marquis de Tourette : il se re- 
proche cette conséquence de l'erreur où il est un 
moment tombé ; il craint que la réputation de la 
comtesse de Mirabeau n'en souffre ('), il se croit 
sûr de l'ascendant que les droits de l'amitié lui 
donnent au château de Tourette; il oublie le lien 
légal qui devrait le retenir; il s'échappe furtive- 
ment ; il franchit en peu d'heures une distance de 

(') « Je continue de rendre des services à celui qui est 
- l'objet de celle correspondance, parce qu'ils sont liés dans 
« l'opinion publique a In réputation de ma femme. » ( Mé- 
moire du comte de Mirabeau supprimé au moment même de 
sa publication , etc. , page H. )*« Je ne voulus pas ôtre géné- 
« reuxà demi; lacrainte que la réputation de mon épouse, 
« de la mère , de la nourrice de mon fils , ne fût légèrement 
» compromise , me détermine à partir pour Grasse , malgré 
n les ordres du roi qui me retenaient à Manosque. Fatal 
« voyage ! source de toutes mes infortunes ! " ( Observations 
dit i imiiv de MirtiiiLau sur une partie de sa cause. Aix , 
André" Adibèrt. (783 , page 34. ) Nous remarquons que ces 
déclarations, faites dans une instance judiciaire, au risque 
des démentis que l'adversaire de Mirabeau n'osa pas lui op- 
poseront une toute autre autorité que le récit qu'il fait lui- 
même en l'absence de tonte contradiction. {Lettres originales 
de Finccnnes, tome 1", page 339.) Voilà pourquoi , selon 
notre coutume , nous cherchons nos preuves ailleurs. 
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plus de vingt lieues ; il plaide avec chaleur, son 
éloquence irrésistible renoue le projet de mariage, 
il repart heureux, et va rentrer dans le lieu de son 
exil (')■ 

Mais , en chemin, un hasard malencontreux lui 
fait rencontrer le baron de Villeneuve-Moans ; 
a cet homme est depuis vingt ans en procès, tant 
« civils que criminels , avec le marquis de la Tour- 
« Roumoules , son beau-frère , qu'il a presque rui- 
••. né par cette guerre de chicane; la marquise de 
« Cabris, sœur du comte de Mirabeau , touchée de 
« la situation de M. de la Tour , son parent , lui a 
« prodigué les consolations et les services de l'ami- 
« lié; il n'en fallait pas davantage au baron de 
« Moans pour la haïr; il saisit l'occasion d'un grand 
« procès qui compromettait le marquis de Cabris 

(') Des doutes ont été exprimes sur ce fait par le principal 
biographe de Mirabeau , Fcuchct, toihe I , page 113, 1 1J , 
1 1 5. Nous ne nous arrêterons pas à te réfuter , nos citations 
précédentes y suffisent, et au-delà. Nous ferons remarquer 
seulement qu'il n'appuie d'aucune preuve les conjectures 
que lui suggère la manie habituelle d'atténuer ce qui est 
bien, d'insister sur ce qui est mal ; et, du reste, nous nous 
bornerons à dire , sans craindre d'être démentis , que Peu- 
chet connaissait assez mal Mirabeau , dont il n'a écrit l'his- 
toire que pour faire un gros livre avec des livres, et qu'il 
n'était pas constitué de manière h comprendre ce qui , dans 
des caractères de cette trempe forte et toute exceptionnelle, 
diffère et s'éloigne des motifs et des actes dont se compose 
la vie des hommes ordinaires. 
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n avec presque tonte la ville de Grasse qu'il ha- 
o bite ('), et , sous prétexte de prendre parti dans 
a la querelle publique, il insulte grièvement la 
« marquise de Cabris en pleine promenade ( 2 ). 
h Le comte de Mirabeau demande pour cet outrage 
« la satisfaction que les gentilshommes attendent 
« les uns des autres ; le baron de Moans répond 
« avec autant d'insolence que de lâcheté', alliage 
« bizarre , car enfin c'est bien le moins d'être hum- 
<i ble quand ou est poltron; bientôt après, dans 
« une rencontre toute fortuite, lebaron de Moans 
a fut traité comme il le méritait par le comte de 
« Mirabeau ; malheureusement , quelques paysans 
« furent témoins de cette scène, que M. de Moans 
« constata bravement par une procédure crimi- 
« nelle ; il se déshonora , il est vrai ; mais il n'avait 

(') Il parait qu'on avait imputé au jeune marquis de Ca- 
bris « des couplets diffamatoires, imprimés à 'Niée, et af- 
« licllés à Grasse, et où les personnes les plus respectables 
« de la ville étaient grièvement insultés. » (Mémoire expli- 
« catifjoint à une lettre inédite du marquis au bailli de M 'ira- 
beau, du 7 août 1779.) 

(') Ce récit, entièrement confirmé par nos correspon- 
dances domestique s,, dément ies suppositions imaginaire» 
que Peucliet s'est permises , tome 1, page 113, pour écrire 
unroman odieux, nous pouvons même dire infâme, sur un 
événement dont il voulait parler sans en connaître les cir- 
constances, et sans prendre la peine de les chercher aux 
sources mêmes où, néanmoins, il a si largement puisé, pour 
faire , à peu de frais, quatre gros volumes. 

H. 2 



34 



MÉMOIRES 



« pas grand' chose à perdre; et le comte de Mira* 
« beau se trouva dans un très-cruel embarras ; 
« parce que l' informa lion prouva qu'il s'élait ab- 
ri scnlé de son exil ; cette affaire fut jugée au siège 
<t de Grasse, par un juge subalterne, vassal du plai- 
« gnaiit , plus de deux ans après la querelle, pen- 
« dact que le comte de Mirabeau était caché hors 
ii du royaume, et sans qu'il eût fourni la moindre 
« défense; ce premier jugement le condamna, par 
« contumace, à tiooo francs de dommages , et à des 
« réparations au palais; c'est-à-dire, en d'autres ter- 
« mes, que le déshonneur de M. de Moans a été so- 
» lennellement confirmé par arrêt authentique ('). » 

C'est là l'origine de la nouvelle détention de 
Mirabeau (-), et c'est de cetiedélcntion que datent, 

accablé dès l'adolescence, mats ses premiers actes 
vraiment coupables. Cette considération nous dé- 
termine à ralentir un moment ici notre narration , 
pour bien caractériser un fait si peu extraordinaire 
dans celte famille, où la fougue et l'exaltation du 
sang étaient en quelque sorte endémiques ; fait in- 
signifiant, même frivole, et dont les conséquences 
furent terribles. Nous remarquerons qu'on le 

(') Additions manuscrites et médites au nui moire dn 



;=) Ibid. , tome 1 , page 103 , S37 ; tomo 3 , pagu LiSJ. 
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jugea tel, tant qu'on n'en eut pas besoin pour 
motiver des rigueurs excessives. « C'est vous qui 
« avez écrit : a Laissons là M. de Villeneuve et son 
« fumier ; vous savez que mon beau-père m'écrivit, 
« après avoir lu un mémoire sur ce sujet(') , que 
« le meilleur écrit qui pouvait paraître pour ma dè- 
« Jènse était la propre requête de M. Villeneuve ; 
« vous savez que tous les Villeneuve ont été les 
« premiers à vanter mes procédés ; que le vieux 
« marquis, devenu, en quelque sorte, chef de 
« cette maison, m'écrivit : Soyez persuadé que je 
« mettrai toujours une différence infinie entre, un 



(') Ce mémoire 


ne nous est point parvenu , quoique Mi- 




'■■ a sa mère, ainsi que l'annonce une lettre 




lains , et quoiqu'il ligure iîans l'inventaire 




nais nous lisons dans les Dialogues men- 


tionnés aux Lettre 


i de fincennes, t. i , p. 44, 110, 116; t. 2, 


p. 106; t. 3; p. 15. 


l, Sï1,S4S; t. 4, p. 134, qu'un excm- 



plaire imprimé parvint jusqu'en Franche-Comté; et inté- 
ressa fortement a la cause plaidée, madame de Monnier, 
qui ne devait connaître l'auteur que six mois plus tard. 
Voici ce qu'il dit de ce mémoire dans la lettre à sa mère 
que nous venons de citer : « Vous recevrez par le cour- 
• rier prochain , c'esl-a-dire par celui de vendredi, la 
i copie d'un mémoire dans l'affaire de M. de Villeneuve , 

« quelle iniquité j'ai été la victime ; de quelle manière je 
« me suis conduit; s'il est croyable qu'un père laisse là une 
« telle affaire, et si je [mis l'iH-cùmmt,d,'r tant qu'un souffle de 
- vie animera mou «Ire. - ( Lettre inédite de Mirabeau à ra 

mère, dn 30 janvier 1778. ) 
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a ami qui se conduit aussi bien que vous dans les. 
a occasions importantes, et un parent qui désho- 
« norerait son nom, si la honte n'éiait person- 
v nelle ('). » Enfin , nous trouvons le même témoi- 
gnage dans deux lettres du bailli de Mirabeau, 
quoiqu'il fût irrité contre son neveu , et par tes 
suggestions du marquis, toujours tout-pnissantsur 
l'esprit de son frère, et par la faute capitale que 
coiqmetlait Mirabeau, au moment même où la 
première de ces deux lettres fut écrite : m Quoi 
« donc de si extraordinaire que le petit-neveu denos 
« oncles, et le petit-fils de nos pères , se soit don- 
o né le soin de vergeter avec un bâton l'habit d'un 
* insolent gentilhomme, soi disant, lequel avait 
■ son habit sur le dos , et jugea à propos d'instruire 
« MM. les maréchaux de France des frais faits pour 
» sa toilette par M. le comte (*)? Au surplus , c'en 
a est assez ; ne parlons plus de l'affaire du Moans ; 
« celui-ci avait tort , car il provoqua ton fou ; et , 
« une fois à portée, chose où sa sœur l'avait mis , 
« je ne sais si je n'en eusse pas fait autant (*). » 
Nous dirons, à notre tour, ne parlons pas da_ 



(') Lettres originales du donjon de Y incennes, tome f , 
page 338. 

(*) Lettre inédite du bailli .ni marquis de Mirabeau , dit 
4 mai 1781. 

( % | Lettre inédite du bailli au marquis de Mirabeau, du 
35 juillet IT7fi. 
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vaniageàe ce plat épisode, dont nous ne trouvons 
plus de mention qu'à huitannées de distance, dans 
uue lettre du bailli. Antérieurement il l'avait qua- 
lifié d'attentat sans exemple ('); plus tard it écrivait 
à son frère : « Je t'avouerai que M. de Moans, 
« quoique disant qu'il ne fera aucune poursuite, 
« ne veut , ■ dit-il , donner son désistement que 
a lorsqu'on lui remboursera ses frais ; le digne 
« gentilhomme » ( 3 ) ! A quoi le marquis répond : 
« Quant à l'affaire de Muans, il me serait avis que. 
« ce sont de ces choses honteuses qu'il faut 
a oublier, et que ce vaillant seigneur serait fort 
« embarrassé de recommencer cette procédure de 
« Scapin » 

Remarquons en déplorant , pour la dernière 
fois , les funestes conséquences d'un fait si insi- 
gnifiant, qu'il était bien facile de les faire dis- 
paraître, si l'on n'en avait pas voulu profiter. 
Mirabeau en indique lui-même le moyen très- 
simple dans ce passage de la correspondance de 
Vincennes : « En supposant que je ne veuille pas 
« appeler d'un jugement qui, quoique par contu- 

{') Lettre inédite du bailli ;ui marquis de Mirabeau, du 

38 sont 1780. 

(') Lettre inédite du bailli au marquis de Mirabeau, du 
50 octobre 1 783. 

(■ ) Lettre inédite du marquis au bailli de Mirabeau , du 
15 novembre 17B2. 
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o mace , est aussi honorable pour moi qu'infamant 
h [tour illon adversaire, j'en serais quitte pour lui 
« donner 6000 'livres ('). 0 

Quoi qu'il en fût, la punition ne se fit guère at- 
tendre, car la scène eut lieu le 26 de juin 177^ , 
et Mirabeau, arraché à son domicile, où il laissait 
son fils malade et en danger de mort ( s ) , fulécroué 
le a3 août suivant, au château d'If, rocher aride, 
dont une sombre citadelle couvre toute la surface , 
et qui s'élève un peu au-dessus du niveau de la 
mer, à l'entrée et à quelque distance du port de 
Marseille; Mirabeau s'y laissa conduire, après 
avoir refusé les moyens .d'évasion, et les secours 
pécuniaires qu'un ami lui offrait Du reste, son 
emprisonnement ne résulta ni d'un jugement, 
puisque , comme nous venons de le voir, il ne fut 

(') Lettres originales de Vinecnncs, tome I, page U. 
(') Ibid. Tome S, page 359. 

( 3 | Lettres originales dcVinccnnes, tome 1, page 313. Le 
récit que fait Mirabeau, lui-même, parlant à son père, 
est trop significatir et caractéristique pour que nous ne le 
rapportions pas : « J'aurais pu ne pas venir au château d'If, 
■ si j'eusse voulu me soustraire a votre autorité ; un ami m'a- 
» vait amené une cliaise de poste; il me pressait de prendre 
« cent louis, et de voler vers l'asile qu'il m'avait préparé. Je 
■< résistai à ses offres, je réglai à IVbiqiienle vo.ix de la li- 
" h crié; j'essuyai patiemment la brutalité des sbires qui m'ar- 
- relaient comme un coupeur de bourse; je me laissai mener 
« au château d'If; ce n 'était pas pour y perdre le fruit île 
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rendu que deux ans après; ni de la rumeur pu- 
blique, puisque tout le monde, y compris la fa- 
mille du battu , s'accorda pour blâmer sa plainte , 
el mépriser sa lâcheté ; ni d'un ordre spontané de 
l'autorité souveraine et ministérielle, dont , ce- 
pendant , Mirabeau avait doublement enfreint les 
défenses; mais le véritable auteur de l'emprison- 
nement fut le marquis qui demanda l'ordre d'in- 
carcération de Mirabeau, « Pour avoir rompu sou 
« ban, comme aussi pour une sorte de satisfac- 
o tion à la noblesse de la province (') , et afin 
« de se donner le droit de solliciter plus tôt l;i 
« grâce de son fds ( 3 ). » 

11 semblait donc que Mirabeau n'eût à subir que 
le simple châtiment inflige par le père de famille ; 
et cependant nous voyons dans le mémoire du 
i«- mars 1778, inséré à la fin du premier volume 
de la correspondance de Vincennes, qu'il se plaint 
de la sévérité prescrite au commandant, de la pri- 
vation de toute nouvelle , de toute communication 
du dehors (*), de la défense absolue d'écrire ('). Ces 

(■) Lettre inédite du marquis au bailli de Mirabeau , du 
;( décembre 1778. 

(=} ?iotes manuscrites sur la minute du mémoire apologé- 
lique.du l r ' mars 177S, et lettres du marquis de Mirabeau 
au marquis de Cabris, père de sou gendre, c! à la comtesse 
de Rochcfurt, du 13 août cl du 6 septembre 1771. 

I 1 ) Page Î42. 

<*) Page 347. 
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rigueurs, à peine concevables s'il s'agissait d'un 
prisonnier d'état , sont-elles réellement imposées à 
un homme détenu par forme de discipline? n'en 
exagère-t-il pas le récit indirectement destiné à 
l'autorité, et colorié de manière à exciter la com- 
passion ? Voici de quoi lever tous les doutes : 
« En demandant la clôture de cet homme, j'ai bien 
a demandé qu'on luiôtàt toute correspondance ('); 
« tu sais comme, à bon droit, je l'avais resserré sur 
« la correspondance au château d'If; eh bien ! 
u c'était dans les guêtres de quelques vilains qu'on 
« lui envoyait, qu'on mettait les lettres; et les ré- 
« ponses entre les guêtres et la jambe ('). » 

La comtesse de Mirabeau était alors au Bignon, 
où son mari l'avait envoyée, au commencement 
d'août , pour essayer d'empêcher l'incarcération 
dont il était menacé, et d'où elle ne partit que 
pour retourner à Aix, après la translation de Mi- 
rabeau , qu'elle ne voulut aller rejoindre, ni au 
château d'If, ni au château de Joux, et qu'elle n'a 
jamais revu depuis cette époque. A celle où nous 
sommes, son témoignage nous fournit une nouvelle 
preuve des rigueurs excessives de la captivité 
de son mari : « Mon beau-père a voulu exiger ma 

(') Lettre inédite du marquis an bailli de Mirabeau, 11 août 
177(1. 

{'■) Lclfrc inédite du marquis au bailli de Mirabeau, 14 oc- 
tobre 177e. 
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« parole que je ne me chargerais point d'aucune 
« lettre ; je l'ai refusé net, disant que je ne pouvais 
a pas la tenir, ne pouvant ni ne voulant rien le 
« refuser ('). n 

Voyons l'effet qu'un traitement si extraordinaire 
produisait sur Mirabeau, dont nous connaissons 
la fougue et l'esprit d'indépendance. 

« Tu me fais rompre mon serment , ma chère 
h sœur. Mon père a écrit à M. Dallègre (com- 
« mandant du château d'If) , que l'ordre du 
a roi n'exceptait, ni lui mon père, ni mon oncle, 
« ni personne, de la défense que j'avais d'écrire. 
« Je ne m'attendais pas à cette nouvelle sévérité; et 
« j'avais juré dans l'amertume de mon cœur de 
a n'écrire à aucun des miens, puisque mon père 
a me repoussait avec une sorte d'horreur; mais je 
« ne saurais me refuser au plaisir de te répondre 
a deux mots, de te remercier en pleurant, et de te 
a dire qu'on me fera mourir de chagrin avant d'a- 
« voir endurci mon cœur ; lu n'oses pas dire , mais 
« tu sais bien que je n 'ai pas mérité la persécution 
« qui m'opprime : va, j'en rirais bien si mon père 
a ne la dirigeait pas ; mais languir depuis quatre 
n mois avec des scélérats! sans pouvoir écrire un 

CI Lettre de la comtesse de Mirabeau à son mari, 13 sep- 
tembre 1774, page 7 des Observation.' pour le comte de Mira-* 
beau, etc. ; Aiv, J. David , 1783. 
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« mot à mon juge et à mon protecteur naturel; 
« éprouver à la fois tous les chagrins , et perdre en 
« un moment toute consolation, c'est un coup au- 
« quel je ne puis long-temps résister (')! « 

La sœur du prisonnier n'est pas la seule per- 
sonne qui s'intéresse à son triste sort; un même 
sentiment touche leur frère, Je chevalier, si fameux 
depuis sous le nom du vicomte de Mirabeau, alors 
âgé de 20 ans, il apprend à Malte la rixe qui a servi 
de prélexteà l'emprisonnement de son aîné; quoi - 
que malade, il part, il arrive à Marseille : « Il faisait 
« grand vent, aucun des patrons ne voulait sortir 
« du port; j'en décide deux, plus par menaces que 
« par argent, car lu sais que je n'en ai guère, tandis 
it que je suis en fonds, Dieu merci, pour parler 
i gras; j'arrive au château d'If, porte close, et le 
« lieutenant, en attendant le Oallègre, me dit tout 
h doucement qu'il faut repartir comme jesuis venu. 
« — Non pas, s'il vous plaît, sans avoir vu Gabriel. 
« — On ne le voit pas. — .levais lui écrire. — Pas 
« davantage. — .l'attendrai donc M. Dallègre. 
« —Soit, mais vingt-quatre heures, pas plus. Sur 
o ce, je prends mon parti, je vais chez la Houret 
u (la cantinière), nous nous accordons que le soir 
« après la retraite, je verrai ce pauvre diable; j'y 

{') Lettre inédite de Mirabeau ii sa sœur, madame du 
aiMant, du 12 janvier 1775. 
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■ arrive, en effet, pas comme un paladin, niais 
«comme un filon ou comme un galant, à ton 
«choix, et nous en décousons. On avait craint 
«qu'il n'eut monté ma tète au niveaudé la sienne: 
« on lui rend peu de justice, el j'ose assurer que 
« lorsqu'il me parla de son affaire, et quel'indigna- 
« lion que la narration seule avait excitée éclata 
« par ces mois : « Mais auoiqtt 'encore faible, j'ai 
a des bras, et encore assez bons pour casser ceux 
« sinon de M. de Villeneuve , au inoins de MM. ses 
"frères, il médit: Mon ami, tu nous perdrais tous 
« deux; et je t'avoue que peut-être cette considéra- 
« tion seule m'empêcha d'exécuter un projet assez 
« mal conçu, quela fermentation d'une tête démon 
a âge peut seule excuser ( ! ). s 

Au château d'If, comme chez l'abbé Choquait, 
comme à l'île de fié, comme au régiment , comme 
près du bailli, Mirabeau avait été précédé par des 
lettres où le marquis exagérait les défauts, outrait 
les lorLs, noircissait le caractère de son fils; et au 
château d'If, comme ailleurs, les préventions 
avaient bientôt cédé à l'ascendant d'un excellent 
naturel, à la séduction d'une franchise à la fois ai- 

(') Lettre inédite du vicomte de Mirabeau à sa sœur, In 
marquise do Cabris, du \" décembre 1774. Celle course du 
clievalier est mentionnée dans une lettre éerile quinze jours 
après [iar la comtesse de Mirabeau. ( Observations sur un li- 
belle diffamatoire, etc. , pafie Ififl. ) 
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mablc et courageuse, à l'intérêt que faisaient naître 
des persécutions toujours et partout renouvelées. 
Sa femme, en ce moment placée au foyer même, 
c'est-à-dire au château du Bignon , écrivait au pri- 
sonnier : « J'ai été frappée, mon ami, de la patience 
« avec laquelle tu. prends ta triste situation; per- 
k sonne n'a plus de force d'esprit que toi dans le 
b malheur ('). » Mirabeau, d'ailleurs, avait profité 
d'un conseil qu'elle lui avait donné :« Use, mon 
« bon ange, de cette magie que tu possèdes si bien, 
a quand lu veux enchanter quelqu'un (*). » Après 
un séjour de plusieurs mois employés à des tra- 
vaux variés, Mirabeau avait inspiré au comman- 
dant Dallègre un sentiment d'affection que celui- 
ci exprimait avec vivacité : a Quoique , dit-il, son 
a attachement pour M. le comte lui eût attiré 
« bien des désagrémens j 3 ), » le bon commandant se 
rendait même l'avocat de son prisonnier : « Toute 
a la province sait, monsieur le marquis, que vous 
« avez fixé l'élargissement de M. le comte de Mira- 
i beau, au rapport que je vous ferai de sa bonne 
* conduite; il me suffira donc de vous faire part 

(') Lettre de la comtesse de Mirabeau à son mari , 24 oc- 
tobre m*. 

(«) Lettre de la comtesse de Mirabeau a sou mari , 36 sep- 
tembre 1774. 

(') Lettre de M. Dallègre au marquis de Mirabeau , lu mai 
(77a. 
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« de nia profession de foi, puisqu'elle doit briser 
o ses fers; je suis persuadéque cette pièce produira 
« tout son effet sur ie cœilr de F Ami des hommes, 

0 qui a donné de si excellentes leçons d'humanité. 
« La grâce quejesollicite est en faveur d'un fils qui, 
« par sa résignation à votre volonté, mérite tout 
« le retour de tendresse d'un père respectable que 
« toute l'Europe révère. 

« Recevez donc l'attestation la plus authentique 
n que depuis queM. le comte de Mirabeau est déteint 
« au château d'If, il ne m'a jamais donné ni à pér- 
it sonne le moindre sujet de plainte, qu'il s'est lou- 
« jours parfaitement bien conduit; qu'il a soutenu 
u avectoulela modération possible toutes les aller- 
u cations que je lui ai quelquefois suscitées , pour 
« éprouver sa fougue ('), et qu'il emportera avec lui 
« l'estime , l'amitié , et la considération de toute la 
a place ( a ). u 

Déterminé à exclure de notre récit tous les faits 

(') Lettre <le M. Dallègrc au marquis du Mirabeau , du 34 
juin 1775. 

(') Lettre précitée du niëuie au même, i'J mai 1775. y eut- 
on voir l'effet que produisaient ces attestations sur l'es- 
prit du marquis de Mirabeau? Voici ce qu'il en disait plus 
tard : « Je savais très-bien a quoi m'en tenir, quand le sieur 

1 Allègre lui donna eertilicat quid potuifocen virus mua et 
non feci. Crois-moi , il n'y a de parti à tirer de ces gens-là 

« qu'une pierre au cou. » {Lettre médite du marqua au bailli 
de Mirabeau . t" février )7Î». ) 



MÉMOIRES 



scandaleux que nous pourrons «carier sans man- 
quer à la probité du biographe , nous ne nous ar- 
rêterons pas sur un incident dont, à dessein , 
on fil grand bruit iiuil ans après, dans le procès 
en séparation que Mirabeau soutint contre sa 
femme. 11 fut alors question d'une cantinière sé- 
duite par le prisonnier, qui lui aurait procuré le 
moyen de dépouiller son mari , et de se soustraire 
par la fuitcà son aulorité ; ces imputations, depuis 
répétées par la liaine (') ou par l'ignorance (*), 
furent complètement détruites par des lettres du 
commandant Dallègre ; par un désaveu écrit et 
imprimé du cantinier lui-même qui expliqua l'er- 
reur où l'avait fail tomber le véritable voleur; et il 
ne resta de tout cet esclandre que la preuve d'une 
délation sciemment calomnieuse , et la probabilité 
d'une liaisou passagère, qui, entre une jeune canti- 
nière et un oflicier, isolé et délenu à vingt-cinq ans, 
ne pouvait guère être incriminée comme une cou- 
pable séduction 

(') Mémoire.' il consulter et consultation pour madame ia 
comtesse de Mirabeau. Ai* , J.-Ii. Mourut fils. 1783 , If.i 

in-S* de citations et de commentaires sur cet ignoble épi- 
sode, t. I, p.1,33 à 136. 

("■} Toute cette réfutation est portée jusqu'à lu dernière 
évidence dans U-sObsert-iitiotir sur un ifreitettif/amatoirc inti- 
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Ainsi, et nous venons de le voir pur les lettres 
du commandant Dallègre , ainsi était accompli»; la 
condition mise à l'élargissement du fils, par le père 
qui , il en convenait lui-même, était « derrière l'au- 
« torité royale (') » et qui, grâce à son crédit tout- 
puissant , était l'arbitre suprême du sort de sa pro- 
pre partie; Mirabeau, sévèrement éprouvé, avait 
triomphe de l'épreuve, sa conduite était sans re- 
proche. Quant aux prétextes de sa détention , ses 
dettes, d'un côté, allaient être vérifiées' et discu- 
tées par un allié sage et ferme , qui était envoyé- 
exprès sur les lieux ( 3 ); d'un autre côté le juge- 
ment îrrégulier, qu'avait obtenu le baron battu, al- 
lait être porté , par appel , devant ce que Mirabeau 
appelait ses juges naturels, lu vraie magistra- 
ture^), c'est-à-dire devant l'ancien parlement, 
dont il n'avait cessé de regretter l'absence, et dont 
le retour allait (aire disparaître les magistrats im- 

lulé Mémoire h nntini/tcr et ,:oii.'iilt,ition pour la comtesse (le 

Mirabeau. Aix , Joseph David, 1783, 202 pages, voiries 
pages 147 a 170. 

(') Lettre dmnarqiiis de Mirabeau à M. de Marignane , du 
1 1 octobre 1774. Page 0 dtt Mémoire à consulter, et c.onsultit- 
tionpourta comtesse de Mirabeau, etc. Aix , J.-Il. Moiirel 
[ils, 1783, IGS pages m-i". 

( ; 1 Lettres originales du donjon de Viueonnes, tome I" , 
page 352. . 

(') Lettres originales du donjon de Vincemlcs, iome i", 
page 348. 
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provisés (Kir le chancelier Maupeou , après le coup 
d'élat de 1 770 ; ninpistralsqne Mirabeau, àl'exemple 
de sa famille, avait toujours cou sidérés comme des 
intrus, cl, à ce litre, dédaignés et baffoués (*). I,cs 

(') Le lires originales du donjon de Vincennes , tome 1" , 
pages 327 — 330.' A l'époque , a-peu-pW-s, oii nous sommes 
parvenus, Mirabeau s'expliquait publiquement à ce sujet: 
" Il ne manquait plus que d'anéantir la magistrature ; ou 
« ce qui est plus tyrannique et plus dangereux encore , s'il 
«est possible, c'était de l'avilir. C'est assurément ici la 
• place de dire un mot de cet acte d'autorité formidable. 

« A l'époque de la destruction des parlement , de celte 
" singulière révolution qui s'est faite , pour ainsi dire , 
n d'elle-même , et qui n'a colite" à celui qui en a paru l'au- 
» teur , que la peine de recueillir le fruit du long esclavage 
- des Français , à cette époque , dis-je , beaHcoup d'étran- 
« gers ont applaudi à ce que l'on appelait improprement 
. le nouveau système , et cela n 'est pas étonnant. 

■• Ils n'ont vu dans ce changement que l'abolition de la 
« vénalité des charges ( abus presque intolérable aux yeux 
n de la raison, et dont l'exemple unique se trouvait en 
« France) et l'établissement de la justice prétendue gratuite ; 
« illusion grossière dont le méprisable Maupeou a voulu 
« leurrer la nation , quoique le manque de moyen et sa sor- 

dide cupidité ne lui aient pas permis de la tromper long- 
» temps : mais ce que tout homme éclairé devait sentir , 
" c'était la violation manifeste et authentique d'un si grand 
« nombre de propriétés. Or, toutes les propriétés se tien- 
= nent inséparablement , comme les chaînons d'une même 
« chaîne , et sont également sacrées ; celui qui en attaque 
n une, est l'ennemi public , car , par cela même , il les atta- 

- Il ne naît pas, en quatre siècles , quatre hommes capa- 
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chances qui s'ouvraient pour lui étaient d'autant 
meilleures qu'il était près de Marseille , à portée 
d'une*partie de sa famille, entouré dtï ses amis, 
placé sous l'autorité d'un, chef qui était sa caution 
naturelle , et dont , comme nous venons de le voir , 
le patronage ne pouvait pas manquer à l'infortuné 
client. 

Quel que dût être l'effet de ces circonstances , 
ou plutôt pour prévenir leur effet, le trausfère- 
ment de Mirabeau fut décidé; déjà le marquis 
s'était expliqué à cet égard: « Mon dessein est 

" blcs ilu prévoir ju^qu'oii puiivent aller les innovations ; 
" d'où l'on iluit conclure que les changement! et les non* 

• veaux établissemens constitutifs , sont toujours fort déli- 

• cala , et rarement sans dangers. - 

■ II n'était pas difficile de prévoir que des hommes , pres- 
»quc tous désintéressés de la chose publique; assez vils 
- pour dépouiller leurs compatriotes, et pour s'imposer le 
« devoir effrayant de décider sur les "propriété s. et la vie des 
" citoyens, sans avoir jamais étudié les lois ; pourvus d'une 
« existence fragile , précaire, avilie : que deshommes gagés 

• pis encore , de son chancelier , ne pouvaient pas avoir la 
» forée et le courage qu'avaient eus leurs prédécesseurs, de 
« lutter contre les coups d'autorité , et d'instruire la nation 
■ par leur résistiincf ; que quand ils auraient ce courage , 
« ils n'en auraient ni le droit , ni le pouvoir , par la raison 
. que je renvoie mon valet quand il me désobéit! » (Essai 
sur te despotisme , page 257. ) Qu'on se souvienne que Mira- 
beau n'avait pas vingt- trois ans , quand il écrivait ces lignes 
hardies. 

II. 4 
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<' maintenant de l'éprouver tout de bon, età ma 
a manière; il est où il doit être (au château d'If) 
o et y sera;* en supposant un miracle, et cpVil se 
b contint assez pour que le commandant, à la fin , 
« réponde de sa sagesse et de sa repentance, » (on 
vient.de voir que le miracle s'est opéré,) a alors 
a je le ferais passer dans quelque citadelle, où il 
« aurait à vivre avec quelqu'un pour l'éprouver ; 
« en supposant autre miracle qui le fit sortir à 
«bien de cette seconde épreuve, j'en tiendrais 
o d'autres prêtes , et ainsi par degrés ; c'est tout ce 
« que je puis de nouvelle patience à sa qualité de 
■ mari et de père, c'est là tout('). » Mirabeau fut 
averti par sa femme, de la translation alors pro- 
chaine." Comme j'étais hier après à solliciter votre 
« père , comme à mon ordinaire , il m'a dit 
« qu'enfin je serais satisfaite, et qu'en attendant 
« que la tournure de vos affaires permit davantage , 
a vous alite/, être dans un endroit beaucoup plus 
« convenable que le château d'If; envain lui ai-je 
« demandé lq lieu que vous alliez habiter » ( 3 ). Le 
nom de ce lieu était, en effet, un mystère: u On 
«avait recommandé au sieur Diiveyrier 

(') Lettre précitée du marquis de Mirabeau au marquis de 
Marignane, H octobre 1TT4. 

(') Lettre de la comtesse au comte de Mirabeau, 2î aïril 
1775, page 29 des Observation! pour le comte de Mirabeau. 

PJ li parait que M. Dnveyrier, que nos correspondances 
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h charge devine 'conduire, de me cacher l'endroit 
« dii jç "devais aller; i! me demanda ma parole de 
h no poinf-frie sauver; je lui répondis que les pri- 
« sorïniers de guerre donnaient des paroles, mais 
« que je - n'avais jamais ouï dire que l'on en exigeât 
« des prisonniers d'état. Je voulais voir les ordres , 
« il me les montra ; je sus que j'allais être relégué 
« parmi les ours du mont Jura. Le voisinage de la 
«Suisse me parut donc votre seul motif; je me 
« roidis contre mes répugnances cl mes pressen- 
« limens; je suivis paisiblement mon conducteur 
« qui n'avait aucune escorte; je portais des pis- 
« tolets, il- n'en. avait point; je traversai ainsi le 
<t royaume; vous savez quel compte il vous'a rendu 
« dé ma" conduite; et vous voyez que j'étais résolu 
« de tenter encore de vous touclier par ma rési- 
« gnation('). »Une lettre de son père nous fait 

qualifient tantôt lieutenant tle mnrëcfiausst'c à Aix ,' tanlAl 
lieutenant du préeàt (emplois d'ailleurs conciliantes), était 
habituellement préposé à ces sortes de commissions, car 
nous lisons ailleurs : - Hier, j'ai vu de retour le sieur Du- 
« veyrier, qui a conduit la dame Rongelimc (madame de Ca- 
i bris) à-son couvent deSisteron. >■ {Lettre inédite du bailli 
au marquis de Mirabeau, itlH " mars 1 778.) « J,C sieur Du- 
" verrier, qui est un Tort galant homme, doit connaître ce 
a que c'est que cette race, car ce fut lui qui mena le forcené 
o au lort de Joux. » {Lettre inédite du marquis au bailli de 
Miràbeau, du 10 mars 1718.) 

(') Mémoire de Mirabeau il son père, voir les Lettres du 
donjon de l'inrennes , t. I,p. 352. • J'arrivai volontairement 
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connaître le terme de son voyage: « Mon fou est 
« arrivé à Pontarlier, et remis dans les mains du 
« comte de Saint-Mauris, homme de qualité (et 
« il n'est besogne que de ces gens-là); des lettres 
n duquel je suis parfaitement content ( 1 ). » 

Mous venons de voir ce que Mirabeau lui-même 
appelle sa résignation , preuve bien remarquable, 
sans doute , du sentiment des erreurs commises > 
et de l'empire d'un bon cœur sur le caractère le 
plus fougueux et l'esprit le plus indépendant qui 
furent jamais. (■') Cette preuve est d'autant plus 
frappante qu'il ne se méprenait ni sur sa position 
véritable , ni sur son droit d'homme , d'époux , de 
père, ni sur la disproportion qu'il y avait entre les 
chàtimens et les fautes ; en effet , il écrivait plus 
tard: « Car enfin pourquoi étais-je dans un fort? 

n et sans escorte au château de Joux » [Premier Mémoire h 
consulter pour le romtc île Mirabeau contre le marquis rie 
Mon/lier, p. ïdel'édition in- 12.; Celle iissei tini^ ainsi répétée 
deux fois, est confirmée par le passade suivant d'une lettre 
du bailli au marquis de iHinibeim, du 31 mars 1782 : • Il est 
n vrai que le sieur Dnvevrier était seul, et m'a dit qu'il a été 
" mille fois le maître de s'évader.» ' , 

(') i,cUrc inédite du marquis au bailli de Mirabeau, 
39mai1ï75. 

( ! ) C'est ce même homme qui disait de lui-même : « S'il 
- me connaissait il saurait que je ne crie jamais dans la co- 

1ère ; je renverserais un mur, je mordrais des boulets 
« rouges, mais je ne crie pas. » (Lettres originales du donjon 
île Pmcennes, tome 3, page 450.) 
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a En vérité, je n'étais plus un enfant; je corn- 
et mençais à savoir ma langue, à apprécier les 
a choses et les mots;- je ne me croyais ni ne 
« pouvais me croire criminel ('). '» Le bailli lui- 
même, quoique d'autant plus fasciné par son frère 
qui fut toujours un oracle pour lui, qu'il n'avait 
pas vu depuis .deux ans le prisonnier , écrivait au 
marquis : « Prends-.y garde , on s'obstine à te croire 
« un peu dur vis-à-vis des tiens: celui-ci, aux yeux 
« du public ne parait coupable que de dettes; et à 
« dire vrai, la jeunesse a pris un étrange Irâin à 
« cet égard et si l'on enfermait tous les jeunes 
o gens endettés, on ne verrait que des barbons par 
« les rues. »( a ) La seule réponse directe que nous 
« trouvionsest dans cette phrase : a Sois sûr qu'il 
« filé sa corde , et finira dans peu par une clôture 
« absolue sur laquelle je serai bien servi ( 3 ). » 

Quant. à Mirabeau, son discernement du juste et 
de l'injuste , sa haine de l'arbitraire n'étaient pas 
à naître, puisque déjà il avait écrit Y Essai sur le 
Despotisme, ouvrage de son exil à Manosque; 
mais, quel que fût l'entraînement d'un natu- 
rel si bouillant et d'un si puissant génie, quel que 

(!) Lettres originales du donjon de Vincenncs, t. I, p. 947. 
(') Lettre inédite du bailli au marquis de Mirabeau, du 
34 avril 1775. 

C 1 )' Lettre inédite du marquis au bailli de Mirabeau, du 
33 mai 1775. 
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fiU.le découragement où devait le jeter les dure- 
lés d'une partie de sa famille, et le délaissement 
où le laissait le reste , y compris sa jeune épouse , 
dont le refroidissement et l'abandon nous occupe- 
ront plus tard, Mirabeau savait se défendre de lui- 
même; il ne voulait rien devoir qu'à cette obéis- 
sance silencieuse, à cette respectueuse^ résignation 
dont nous devons multiplier .les preuves (très- 
inattendues sans doute), au moment même où 
vont éclater les évériemens qui lui ont fait perdre 
sans' retour le repos , le bonlieur, et -le bon renom 
de la vie privée; événemens qui ne se seraient pas 
accomplis si quelqu'indulgencc avait accueilli son 
repentir et sa soumission. 

N'osant pas les exprimer à son père qui, comme 
de coutume, lui avait interdit toute correspon- 
dance , il écrivait à son oncle : o Si je connais- 
« sais un cœur meilleur que le vôtre, et.plus ten- 
« dre pour sa famille, une judiciaire plus forte 
« et plus saine , je m'adresserais à cet être privilé- 
« gié pour l'engager à demander à mon père le 
« temps où il se propose de faire cesser l'état réél- 
it lement déplorable qui m'accable depuis long- 
<i temps ; je lui dirais : la liberté est de droit nalu- 
« rel, l'ai-je dû perdre ? On ne punit pas deu\ fois 
« pour la même chose; ce n'est certainement pas 
« pour des dépenses ruineuses qui m'ont attiré 
« tant d'humiliations, donné tant de remords, et 
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■ privé près d'un an de la liberté , que je suis dé- 
« tenu dans un fort; c'est pour une affaire, peut- 
« être imprudente dans la forme ('-), mais lionnête 
« dans le fond , que je ne désavouerai jamais , que 
« je gagnerais devant tous les' tribunaux du nion- 
a de; c'est pour cette affaire malheureuse que j'ai 
o été arrêté; mais une détention si longue ne doil- 
« elle pas persuader le public que j'ai les torts les 
« plus graves, et peut-être les plus déshonorans; 
« et, pourtant, qu'ai-je fait de plus ? qu'on me le 
« dise. », 

« A qui doia-je adresser ce langage? mon cher 
« oncle; dois-je abandonner l'espoir de faire ou- 
« blier mes légèretés? de transmettre à mon fils un 
« nom qui n'aura pas perdu par ma faute la con- 
« sidérât ion que vous et mon père lui avez ac- 
« quise ? dois-je m'exclure à jamais de la carrière 
a où ma conduite et mes efforts, aidés de vos con- 
« seils, pourraient me donner le moyen d'être un 
« jour utile et notable à mon tour? les temps se 
« régénèrent et l'ambition est permise aujourd'hui; 
« et croyez-vous, souffrez que j'ose vousledeman- 
« der, croye2-vous que l'émulation qui m'inspire 
« doive être absolument stérile, et qu'à plus de 
« vingt-six ans votre neveu ne soit capable d'au- 
« cun bien ? Non , mon oncle , vous ne le croyez 

(') La rixe avec le baron de Villcneuvc-Moans, 
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« pas; relevez-moi donc; daignez me relever; sau- 
« vez-moi de la fermentation terrible où je, suis, 
« et qui pourrait détruire l'effet produit sur mol 
npar les réflexions et par l'épreuve du malheur; 
« croyez-moi, il est des hommes qu'il faut occuper, 
« et je suis du nombre; l'activité qui péut tout, 
• et sans laquelle on ne peut rien , devient turbu- 
<r lente , et peut devenir dangereuse , alors qu'elle 
a n'a ni objet ni emploi. 

« Mais , quels que soient les desseins de mon 
n père : soit qu'il veuille aider ou détruire mon 
a ambition , daignez, du moins , lui demander ma 
« liberté; il ne veut pas, sans doute , me jeter dans 
k la démence, ou me précipiter dans la frénésie; 
« je sens que ma santé m'échappe; ma tète bouil- 
« lonnante souffre d'autant plus que je fais plus 
« d'efforts pour la retenir; dans un mois des mon- 
nceaux de neige vont m'enseve|ir dans un pays 
a dénué de toutes ressources morales ; cette pers- 
« pective est cruelle ; mon état est douloureux et 
« pénible ; il s'aggravera , il excédera mes forces ; et 
« tous regretterez alors , mais inutilement , un ne- 
« veu qui ne veut plus vivre que pour, votre satis- 
<c faction et l'intérêt de sa famille , de son nom , et 
<t de son pays ('). n 

(') Lettre inédite de Mirabeau à son oncle le bnilli, du ~tl 
aoùi \ 775, datée du fort de Jonx. 
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Cette lettre touchante méritait sans doute une 
réponse; mais le bailli , esclave de son frère, n'au- 
rait osé s'y hasarder : « que veux tu que j'en fasse ? 
a c'est à toi à savoir ce que tu dois faire et penser; 
a et, quant à moi , je ne répondrai que si tu le 
a juges à propos, et ce que tu me marqueras de 
« répondre ('). » 

Une réponse fut faite, mais ce ne furent ni ie 
prisonnier qui la reçut, ni son oncle qui l'écrivit : 
« J'ai mis au fait par des notes et par. mes lettres, 
n le plus que j'ai pu , le comte de Sain't-Mauris ; le 
n tour qu'a pris maintenant ce garnement dont tu 
« connais les singeries, c'est, après avoir démêlé 
« le caractère doux de son commandant, de jouer 
« la maladie, et la tête qui s'échauffe, d'impatience 
« de sa prison. Comme dans plusieurs lettres con- 
q sécutives j'ai mis le digne homme au fait de tous 
« lestenanset aboutissons de la fortune de son 
a prisonnier, je me suis contenté de lui mander 
a pour cette fois que, quant à ses maladies, nous 
«. ri'ycroyonsplus, et que, d'ailleurs, nous n'étions 
« pas médecins; qu'à l'égard de sa liberté, si le roi 
« le lâchait, ses créanciers le tiendraient bientôt 
« d'une manière moins commode; que, quand je 
a le sauvai par des lettres d'exil, cela avait l'air pu- 

(') Lettre inédite du bailli au marquis de Mirabeau , du 
30 août 1775. 
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h nilion; qu'aujourd'hui cela ne serait que lier les 
« mains à justice, chose que je ne veux demander 
a ni ne puis obtenir, au peu\que f ai parcouru de 
a sa lettre que tu m'as envoyée ('). » , 

Ainsi les plaintes pathétiques du malheureux 
prisonnier n'étaient pas même lues; et quelqu'ha- 
hitué que nous soyions à trouver dans nos maté- 
riaux la répétition monotone des mêmes préven- 
tions, et des mêmes projets ou actes de rigueur, 
nous nous étonnerions d'une cruauté si persévé- 
rante, si une lettre du même temps ne nous révé- 
lait un nouveau motif de resserrer les chaînes de 
Mirabeau. A. celle époque sa mère suivait vivement 
les démarches qu'elle avait commencées dès 177a, 
et demandait en justice sa liberté restreinte depuis 
dix ans , et la jouissance d'une partie de sa fortune 
personnelle; le marquis, qui ne cachait rien à son 
frère lui écrit: a. Cette méchante et scélérate fe- 
« nielle est parvenue a faire tenir une lettre à son 
a fils, bien qu-'il soit in reatu civil et royal; mais 
« qu'y faire? Il est impossible de se démarier, ni 

(')Lettre iaéditedu marquis au bailli de Mirabeau, du7 sep- 
tembre 1775. Plus lard, le bailli se reprocha sa réserve trop 
timide; et nous voyous qu'il écrit à son frère : «tu dois voir 
1. à présent qiie tu fis mal de l'ôter du château d'If, où il fol- 
« lait seulement le faire clore [dus étroitement, et faire laver 
" la lèlc an sieur Dallègre. {Lettre inédite du bailli au mar- 
quis de Mirabeau, du 22 janvier 1770.) 
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a dépaterniser;,el quand l'une serait à la Salpèlrière 
« el l'autre au pied de lechafaud, ils ne se débap- 
« Useraient pas pour cela ; tu vois bien que j'ai in- 
n térèt que la prison tienne, de crainte qu'il ne 
a vienne ici seconder sa mère ('). u ■ . - - 

Un tel acte du plus cruel égoîsme devait avoir 
pour Mirabeau des conséquences, irréparables. 
Elles furent telles que, au moment d'en commen- 
cer le récit , nous n'avons pas pu nous défendre 
d'une pénible hésitation. .. • ' \ ' • 

En effet , quelles qu'aient été, jusqu'à l'époque 
ofi .parvient notre narration , les, vicissitudes de 
cette vie .orageuse, nous avons vu que tant de per- 
sécutions domestiques, tant d'exils et d'einprïson- 
nemens, n'ont encore été motivés que par quel- 
ques -'unes de ces jeunes folies , qui , le plus 
souvent, restent cachées dans les secrets de, la vie 
privée , telles que de vulgaires amours , des dettes, 
et des duels. 

Une pareille disproportion entre les fautes et 
les cbàtimens offrait assurément une ressource 

(') Lettres inédites du marquis au bailli de Mirabeau, des 
3et10mai177G. Cet odieux calcul, que faisait la conscience 
même du marquis, était fonde sur une supposition qui, 
pour être fort naturelle , n'en était pas plus exacte. Nous 
noyons, en effet, par des lettres, d'ailleurs dignes d'oubli, 
de la marquise de Mirabeau, qu'elle reprochait amèrement, 
violemment même, à son (ils, les efforts qu'il faisait pour 
l'amener à une conciliation. 
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ulile au biographe, dont l'intention avouable, car 
elle est loyale et pieuse, est de faire comprendre, 
dans la vie privée de Mirabeau, combien un carac- 
tère continuellement méconnu, et toujours pris à 
contre-sens, devait receler de bonté native, pour 
qu'elle ait constamment prévalu sur les trait emens 
les plus injustes et les plus durs; et comment il a 
fallu qne cet homme, d'ailleurs si grand, fut le 
meilleur des hommes pour n'en être pas devenu 
le plus méchant et lé plus vicieux ('). 

Mais ici commence un ordre de faits bien dif- 
férens; Mirabeau, naguère, n'avait contrevenu 
qu'à la discipline domestique , ne s'était donné de 
torts qu'envers des créanciers imprudens ou cu- 
pides , n'avait eu à rendre compte à la justice que 
de quelques rixes obscures : nous allons le voir 
commettre un acte vraiment coupable; affliger la 
morale publique par le spectacle d'un éclatant 
scandale; compromet Ire le repos de trois notables 
familles; en gager une femme passionnéejusqu'alors 
sinon heureuse, du moins innocente et pure, depuis 
infortunée et criminelle , dans une carrière de dé- 
sordres dont le terme,où,à la vérité, un autre 

(') Mirabeau se rend lcmémetdmoignagc : • Peut-êtrepen 
• d'hommes ont-ils Tait plus d'efforts sur eux-mêmes que moi 
- qui fourmille de défauts, mais qui devrais en avoir davan- 
« tage , vu les incroyables et barbares maladresses de mou 
■ père. ■ {Lettres originales de Vinccnnes, t. 8, p. 450.) 
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amour la conduisit , fut le 'déshonneur et le sui- 
cide ; en un mot , nous allons voir Mirabeau se 
perdre, comme l'avouait deux aus plus tard, l'au- 
teur de sa perte , dans la phrase inconcevable que 
nous allons transcrire :«Je ne me reproche rien, 
a je t'assure , sur la translation du château d'If 
« au château de Joux ('); où prendrais-je quel- 
« que regret d'avoir voulu lui faire suivre son 
a cours? La bourse seule s'en sent, mais cela cuit 
a et ne reproche pas ( â ); s'il fût resté au château 
« d'If, avec ses attestations de ce sot Dallegre, .il y 
« serait encore, criant à l'injustice; et n'aurait pu 
use perdre, comme il a fait, ce qui est le salut 
« de sa iamille ( s ). » 

Plût à Dieu qu'en présence de tels faits il fût 
permis au biographe de se taire, non pas seule- 
mentdansrintérêtdu personnage dont il s'occupe, 
mais encore pour ne pas réveiller de douloureux 
souvenirs, pour ne pas ajouter, à tant de récits 
qui affligent la morale sans jamais la .servir, un 
épisode qui , au lieu de se confondre dans la foule 
des anecdotes dont s'occupe une curiosité éphé- 
mère, est enregistré dans l'histoire, à cause de 

(') Lettre inédite du. marquis au bailli de Mirabeau , da 
19 octobre 1777. 

(*) Lettre inédite du même au même, du 12 octobre 1777. 

( 3 ) Lettre inédite, déjà citée, du même au même, 19oc- 
tobre 1T7J. 
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J' ira porta n ce acquise postérieurement par le prin- 
cipal personnage d'une si triste aventure! 

Mais une pareille réserve est malheureusement 
interdite an biographe; il ne peut point passer 
sous silence des faits qui ont été révélés par l'im- 
pression d'une multitude de factums judiciaires ; 
surtout par l'immense publicité des lettres écrites 
du donjon de Vincenncs; publicité due au pro- 
cureur de la commune, Manuel, qui spécula basse- 
ment sur les originaux déposés dans les bureaux 
de la police; et qui, pressé de recueillir le fruit 
d'une mauvaise action, ne prit pas la peine d'éli- 
miner une foule de détails aussi scandaleux qu'i- 
nutiles, s'appliqua au contraire à y ajouter, par de 
frauduleuses interpolations, comme nous le mon- 
trerons tout-à-l'heure; et laissa ainsi les amis de 
Mirabeau partagés entre l'inconsolable chagrin 
d'une divulgation qui accuse sa mémoire, et la 
satisfaction de voir publier un recueil où la bonté 
de son cœur et la fermeté de ses principes ne 
brillent pas moins que l'étonnante variété dè ses 
connaissances, la riche souplesse de son style, et 
la vigueur de son génie. 

Ce que le biographe ne peut pas taire, il ne se 
permettra pas de le pallier; c'est donc avec la plus 
grande franchise, quoique avec le plus profond 
regret, que nous dirons tout ce que nous savons 
sur les fatales amours de Mirabeau et de l'ardente 
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et malheureuse Sophie; seulement, attentif à cir- 
conscrire autant que possible une narration si dé- 
licate, nous n'imiterons pas l'écrivain (') qui s'est 
complu à la délayer en trois cents pages, copiées 
dans des livres imprimés; nous rechercherons la 
vérité exacte, mais concise; nous l'appuierons de 
preuves, et nous n'admettrons comme telles que 
des documens originaux, authentiques, contra- 
dictoires, propres à peindre les personnages par 
eux-mêmes. 

(') Peuchet, Mémoires sur Mirabeau et son époque ; Paris, 
1824; 4 vol. iil-B". 
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Mirabeau était arrivé le a5 mai 1775, au château 
de Joux. « Dans ce nid de hiboux égayé par quel- 
« ques invalides (*) ; » dans cette résidence a dont 
a les vieux murs sont couverts de neige ( a ) , » et 

(>) Lettres originales dudoojon de Vincènnes, t. 1 , p. 354 ; 
et 3' Mémoire en appel de la sentence, par contumace, du 
bailliage de Pontarlier,.i783, in-8% p.' 46. 

{*) « Vous savez que j'y trouvai de la neige le S5 mai. » 
[Lettres originales du donjon de Fincennes,\. 1, p. 363.) 
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qui " aux plus beaux jours est fréquemment enve- 
« loppéedansdes nuages qui viennent se déchirer 
« dans les aiguilles des rochers qufl'a^ourent (').» 

Dans les premiers temps de son arrivée, Mira- 
beau élait reslé triste et solitaire dans son nou- 
veau donjon; il n'y avait même reçu personne, 
parce que les visiteurs, craignant la fatigue d'une 
route escarpée, dont le but élait si sauvage et si 
sombre, « faisaient la moitié du chemin de Pon- 
« la rl ter, » et Mirabeau « recevait le plus souvent 
« ses visites dans la campagne ( 9 ). » 

Le sacre de Louis XVl,solenniséle 1 1 juin 1775, 
donna lieu à des fêles générales ; la petite ville de 
Pontarlier eut la sienne; le gouverneur, comte de 
Saint- Mau tis « y jouait un grand rôle, » et voulait 
« avoir Mirabeau pour témoin de sa gloire ( a ); » il 
désira même l'en rendre l'historien , car il le char- 
gea de rédiger une relation de la fête locale du 
sacre. Nous avons, outre Ja minute autographe, 

(!) Voyages pittoresques et romantiques dans l'ancienne 
France, par MM. Charles Nodier, J. Tajlor et de A. Cailloux ; 
Franche-Comté, p. 168. Nous rem arquons, en passant, que 
les rédacteurs, oubliant Yinccnncs, disent dans leur des- 
cription du château de Joint, p. 170, que «Mirabeau y a écrit 
" rcs Lettres à Sophie. » C'est .avec la morne irréflexion que, 
presque toujours, la vie privée de Mirabeau a été jusqu'à 
présent écrite, mémo parles hommes les plus éclairés. 

(*) Mémoire en appel, déjà cité, même page. 

(>) Lettres originales du donjon de Vincennes, t. I, p. 3S5. 
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un exemplaire peut-être unique de celle brochure 
(Genève, 1776), qui se compose de quatorze pages 
in-ia, et qui, sauf les premières, que nous insére- 
rons ailleurs,' ne contient, il faut l'avouer, qu'un 
assez fade récit officiel , où l'on ne trouve ni la fa- 
cilité vive et colorée que Mirabeau montra depuis, 
ni l'âpre vigueur qu'il avait récemment empreinte 
dans l'Essai sur le despotisme^). 

Jouissant d'une demi liberté (*) , et amené à 
Pontarlier, Mirabeau devait naturellement être pré- 
senté (i dans la seule maison où il pût se lier ( 3 ),o 
c'est-à-dire chez le marquis de Monnier ( 4 ), le plus 
notable, et peut-être le seul notable habitant de 
celte petite ville; il y fut affectueusement accueilli 

[■) Mirabeau a deux fois cité cetle brochure dans des 
écrits qui n'ont étépubliés qu'après 6a mort. (Voir les Lettres 
originales datées du donjon de Viacennes, t. II, p. 330, et les 
Lettres inédites imprimées par Vitry, Paris, 1806, Lenoi- 
mand, p: I4G.) Cetle dernière citation esteïtraite du second 
Mémoire de Mirabeau dans son procès à Pontarlier, en appel 
de la senjence par contumace rendue contre lui le 10 mars 
■'777. 

( s ) » .Votre père m'a dit qu'il n'avait donné aucun ordre 
« contre votre liberté, sinon au commandant de répondre 
» de vous jusqu'à nouvel ordre. ~ (Voir la page 29 des Obser- 
vations pour le comtêde Mirabeau, et la lettre de la comtesse 
d'oy cet extrait est tiré.) - , 

( s ) Lettres originales du donjon de Vincennes; L I, p.lôfi. 

CJ 11 s'était retiré à Pontarlier après la suppression de la. 
cour des comptes de Dole.. 
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par lemarquis, quia seplaisaitàlui entendre racorr- 
v ter ses malheurs et jusqu'à ses fautes, » qui lui 
« prodiguait les consolations et les conseils ('). » 

Claude-François, marquis de Monnier, seigneur 
de Courvière, Mamerole et autres lieux, avait été 
premier président de la chambre des comptes de 
Dôle. Parvenu à une vieillesse avancée , veuf d'un 
premier mariage, irrité contre sa fdle unique, mariée 
malgré lui et judiciairement à M. de Valdahon (*), 
il avait, pour s'en venger, épousé le i " juillet 1771, 
Marie-Thérèse Richard de Ruffey, fille d'un prési- 
dent à la chambre des çomptes de Bourgogne ( 3 ), 
et alors âgée d'un peu plus de dix-huit ans (*). 

Cette union mal assortie ne pouvait pas assurer 



C) 4" Mémoire en appel, déjà cité, page 4. 

(*) Si l'on en croit le Gaielier cuirassé (177 J, p. S8J, le juge- 
ment contraignit M. de Monnier à donner 60,000 francs de 
dotft sa fille. Selon Bachaumont,_\. S, p. 175, M-.de Yalda- 
hon, pour fait de séduction, avait été, en 1764, condamné, 
en première instance et par contumace, à subir vingt ans 
d'exil, et à payer 30,000 francs de dommages intérêts, et 
M. de Monnier avait in terjetté appel aminimd de cette sen- 
tence qui, malgré ses efforts, fut infirmée. 

(') GiUes-Gcraiain-Richard de Ruffey. Voir la notice de ses 
travaux de poésie, d'histoire naturelle , d'archéologie, 
d'économie politique , aux pages )61 à" 164, d'un Recueil de 
lettres inédites adressées par plusieurs hommes illustres à 
l'académie de Dijon. Paris, Dijon, 1 819, in-'lî. 

(*1 Le mariage se fit à Tronchaut, près de Saint-Jean de 
Losne , oii la famille de Ruffey possédait des .propriétés. 



DE MIRABEAU. TI 
le bonheur d'une jeune femme, d'aulaiit plus fon- 
dée cependant à le désirer, que jusqu'alors elle ne 
l'avait guère connu au sein d'une famille austère 
qui, dans l'intérêt des cnfans mal es, avait fait ou 
laissé cloîtrer la fille ainée, avait voulu marier laca- 
dette à l'illustre Un (Ton, alors âgé de soixante- trois 
ans('),etenfinlalivraitaumarquisde Monnier, plus 
vieux encore, a Vous dites,» lui écrivait sa mère 

(') Dialogues inédit» composés par Mirabeau au donjon de 
Vincenpes : ■ Vers 16 ans (c'est Sophie qui parle), on voulut 
« me marier aveu Bufton ; je mariage manqua , et je m'en 
« consolai parce qu'il a écrit qu'en amour il n'y a que le 
" physique de bon, et que le sentiment qui l'accompagne ne 
« vaut rien. Perdant l'espoir de l'épouser, je perdis mon goût 
- pour les vieillards. » Buffon avait des liaisons scientifiques 
et littéraires avec M. de Ruffey, ainsi que le prouvent. plu- 
sieurs lettres insérées au recueil cité tout à l'heure. 

{*) Lettre inédite de madame de Ruffey à sa fille , du 25 
mars 1779. Les lettres, en grand nombre. que nous avons de 
madame de Ruffey (Anne-Claude de la Forêt) , nous la 
présentent comme une- femme sensée, spirituelle, vertueuse, 
et une mère si tendre , que l'absurde mariage ne peut être 
que l'effet d'une erreur de son esprit , ou un acte d'obéis- 
sance conjugale. Fort austère et dévote , madame de Ruf- 
fey dut horriblement souffrir des égaremens de sa fille , et 
d'autant plus, que son esprit très éclairé dut facilement 
comprendre que te principe de ces égaremens était dans 
le mariage de l'infortunée , et par conséquent dans,k (ort 
de sa famille. Madame de Ruffey put se tromper sur la me- 
sure et les conséquences des dispositions faites pour arrêter 
les progrès du mal , en empêcher l'éclat , en obtenir la pu- 
nition : mais cette femme respectable n'a pas été , jusqu'à 
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« n'avoir jamais été heureuse : que vous a-t-il man- 
« que pour l'être dans votre enfance? Les deux an- 
« nées que vous avez passées avec moi avant vo- 
« tra mariage, n'ont-elles, pas été employées de ma 
« part à prévenir vos désirs? aucune fille a-t-elle été 
« plus chérie de sa mère, plus aimée?)) n Ma mère,o 
répondait Sophie, « tout n'est pas exact , dans la 
« récapitulation de mes bonheurs; il y a des chc~ 
« ses vraies; mais, que sont les joies d'un enfant 
« de huit ans , qui est content s'il a du bonbon 
"« et des caresses? Mon seul bien-être tenait, plus 

■ tard, à la crainte que j'avais d'un mari, que je ne 
i pourrais aimer; et comment aurais-je pu être 
* heureuse? Vous n'étiez pas tout dans Ja maison j 

■ n'y étais-je pas dans une gêne éternelle, dans 
« l'ennui de tout , dans la peur de mon père? Vous 
« dites que les dix-huit premiers mois de mon ma- 
« riage j'ai été très-contente, et que Je m'en suis 
v expliquée tant avec vous qu'avec mes amies % en 
« qui j'avais encore plus de confiance qu'en vous ; 
a il est vrai que j'avais désiré une autre vie; mariée, 

présent , traitée comme elle le méritait ; si l'en* portement 
de la passion peut, non pas excuser, car il u'ya pas d'excuse 
possible , mais expliquer les outrages , d'ailleurs secrets , 
que lui prodigue Mirabeau , dans ta correspondance de Vin- 
cennés , rien ne saurait rendre pardonnables , ni le cynique 
éditeur , Manuel , de les avoir laisse subsister , ni le' bio- 
graphe Penche 1 , d'avoir, à'son tour, insulte' la vertueuse et 
malheureuse mère de Sophie, t. ) , p. 414. 
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« j'ai voulu me lier à ce que je nommais mes de- 
« voira, et me persuader que j'étais heureuse en le 
« faisant croire aux autres; mais, plus j'aiper- 
« sisté dans cette idée, et plus le fardeau est devenu 
a lourdjl'annéequeje.passaî esclave et seule avec 
« le marquis, que voUs nommez mes dix-huit mois 
« de bonheur, fut cruellement ennuyeuse et triste; 
« je n'avais pas un sou; j'étais querellée sans cesse 
« pour des affaires de ménage; je ne pouvais rece- 
« voir ni visiter personne , toute ma vie se passait 
« à jouer au wist, partenaire avec le marquis; eh 
a bien ! quoique je vécusse isolée, et qu'ilne me fût 
a permis ni de danser, ni presque de parler avec 
■ personne, on parlait déjà de moi, et le-marquis 
a se montrait de plus en plus tracassier et de plus 
a jaloux, sans savoir de qui ni de quoi (*). » 

De telles circonstances domestiques , l'âge et la 
dévotion monacale du marr, la contrainte et l'en- 
nui où vivait une jeune femme en qui le germe 
des passions avait sommeillé jusque-là , devaitné- 
cessai renient lui rendre dangereuse la société ' ha- 
bituelle d'un homme qui , à défaut des agrémens 
de la figure, réunissait toutes les séductions de la 
jeunesse , de l'esprit et du malheur. Aussi la 
candeur et la sensibilité de Sophie la livraient 
sans défense a un sentiment qui l'enivrait . à son 

(') Lettre inédilo de Sophie à sa mire, du 18 juillet 1777. 



Digitizod by Google 



74 MÉMOIRES 

insu, et qui s'exaltait chaque jour davantage. 

Mirabeau , quoique bien plus expérimenté, n'é- 
tait pas moins exposé qu'elfe. « J'étais très-mal- 
<■ heureux et le malheur double la sensibilité ; on 
« me témoignait de l'intérêt, on me développait 
r tous les charmes qui peuvent me séduire forte- 
« ment , ceux d'une âme généreuse , et d'un esprit 
« agréable ; je cherchais un consolateur, et quel 
n consolateur plus délicieux que l'amour? Jusque 
« là je n'avais connu qu'un commerce de galant e- 
« rie qui. n'est point l'amour, qui n'est que le 
« mensonge de. l'amour ; oh ! la froide passion au- 
«près de celle qui commençait à m'embraser'! 
« J'ai les qualités et les défauts de raon tempéram- 
« ment; s'il me rend excessivement vif, et même 
a fougueux , il -forme le ccaur de feu qui alimente 
« mon inexprimable tendresse(*), il me fait brûler 
« de cette sensibilité précieuse et fatale, qui est la 
^source des belles imaginations, des impressions 
« profondes , des grands talens , des grands succès, 
«mais trop souvent des grandes fautes, et des 
a grands malheurs ( 3 ). Ce n'était plus cette forte 
« invitation de la nature, fondée sur les délices at- 
« tachées aux sens, qui m'entraînait; ce n'était pas 
« même le désir de plaire à un juge d'un goût ex- 

(') Lettres originales du donjon de Vincenhes, t. 1 , p. 35Î. 
(*) Lettre inédite de Mirabeau à Boucher, du 19avriH77y. 
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«quis.qui m'excitait: je sentais trop pour avoir 
« de l'amour-propre ; la convenance, l'imflbrmiuS 
« des goûts , le besoin d'une société intime , d'une 
« confidente que l'on maîtrise presque toujours 
« plus qu'on n'en est maîtrisé, n'entraient presque 
a point dans mes vues; de plus poissans" attraits 
« avaient remué mon cœur; je trouvais line fem- 
« me qui , bien différente de moi , a toutes les ver- 
« tus de son tempérament, et ancun de ses dé- 
« fauts; elle est douce, et n'est ni tiède ni non- 
« chalante , comme tous les caractères doux; elle 
« est. sensible, et n'est point facile; elle est bien- 
u faisante, et sa bienfaisance n'exclut ni le discer- 
« nement ni la fermeté ; hélas ! toutes ses vertus 
a sont à elle, toutes ses fautes sont à moi.... Je la 
« trouvai cette femme adorable et toute aimante; 
« jel'étudiai dans toutes les circonstances, je Tétu- 
« diai trop profondément, je m'arrêtai trop à cette 
« contemplation délicieuse; je sus ce qu'était son 
k âme, cette âme lormée des mains de la nature 
« dans un moment de magnificence ; et elle réunît 
« les rayons épars de ma brûlante sensibilité ('). » 

Quelles que fussent les perfections que réunis- 
sait Sophie, a ses agrémens, sa fraîcheur, sa 
« physionomie fine , douce et voluptueuse , ses. 



( C) Lettres originales de Vincenncs, 1. 1, p. 36T, 358, 359, 
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« saillies si heureuses et si naturelles qui sortent 
« comme un éclair, et frappent d'autant mieux, 
u qu'elles sont plus imprévues, ses discours qui 
n allaient jusqu'à l'âme ('). a Mirabeau, cepen- 
dant, résistait aux excitations de son cœur et de 
ses sens. « Quand je réfléchissais, j'étais troublé ; 
« je craignais terriblement l'amour ( s ). Si c'est un 
« crime de n'avoir pu résister il une séduction si 
« puissante, ce ne fut pas le crime de ma volonté : 
« j'envisageai d'abord avec effroi le trouble ioté- 
« rieur qui fermentait dans son sein ; je m'efforçai 
« de résister à l'entraînement ( 3 ). n 

Cette assertion, insérée dans un mémoire apolo- 
gétique, adressé au marquis de Mirabeau par l'en- 
tremise de l'autorité, pourrait, par cela même, 
être contestée ; mais nous l'appuyons d une preuve 
irrécusable. Nous la trouvons dans un cahier des 
Dialogues dont Mirabeau parle si souvent dans ses 
lettres du donjon de Vhicennes et qu'il avait 
écrits pour se repaître, ainsi que Sophie, du souve- 
nir des premiers jours de leurs liaisons, dont la 
paix et la liberté durèrent si peu de temps; à la 

(') Lettres originales deVincennes, t. 1,p. 357, 858 , 409, 
— et t. 2 , p. 75 et 76. 

(') Mémo recueil, tome 1 , page 123. 
( J ) Môme recueil , tome 1 , page Ï59. 

(■>) Même recueil, tome 1, page 44, U0, 116 ; tome î, 
page 106; tome 3, page 154,231, î'.tj, lome 4 , page43T. 
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\ériié, dès le commencement j e juin 1773, il avait 
paru clie/, elle; mais il s'en était bientôt volontai- 
rement banni. lille lui reprocha; dans les Dialo- 
gues, d'avoir fui toute société pendant plusieurs 
mois, malgré leseffortsmullipliés de M. de Monnier 
pour le ramener cbez lui ; elle ulliïbue celle résis- 
tance à des assiduités auprès d'une jeune Belinde, 
coquette assez subalterne; et Mirabeau, qui en 
convient, avoue qu'il a voulu se distraire et se dé- 
fendre ainsi d'un attachement plus sérieux , et que 
ses soins envers Belinde sont tres-in dépendons 
du cœur, car ils se réduisent à des caprices de l'i- 
magination , et à des suggestions de la nature. 

Mirabeau ajoute : « Je tentai de me faire une 
a égide de mes devoirs; je vous demandai madame 
«g^e Mhabeau; je sentais que ce frein me devenait 
0 nécessaire parce que le respect humain m'aurait 
* peut-être retenu ('). Je lui écrivis la lettre la 
« plus fprle, la plus pressante, la plus étincelenle 
« de l'éloquence du moment, de la chose, pour 
« l'engager à s'associer à mon sort , comme toutes 
« les lois divines et humaines le lui ordonnaient; 
<i je reçus d'elle quelques lignes glacées, où l'on 
n m'insinuait avec douceur que j'étais fou... Vous 
« me refusâtes celle qui portait mon nom , et je 

(') Mémoire apologétique, du t" mars 1778, huï E.eltrct 
originales du donjon de Vinceanes, loine i, page 350. 
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« cédai à l'amour: ses philtres m'avaient enivré; 
a je me livrai à ma tendresse par impuissance de 
« m'y dérober ('). » 

Cette démarche prouvait assurément la bonne 
foi de Mirabeau et son désir de dompter « ce 
« cœur sensible et honnête, mais trop inflamma- 
« ble (*). » Il était sauvé si son motif eût été com- 
pris. Ce fait ne peut pas justifier, sans doute, les 
égaremens qui le suivirent; mais, tout en con- 
damnant Mirabeau, il faut le plaindre. 

Un biographe Peuchet , a , l'on ne sait pour- 
quoi , ni sur quel fondement , exprimé -des 
doutes sur la vérité du récit, fait par Mirabeau, 
des tentatives qu'il multiplia pour se défendre 
contre une passion dont il pressentait l'emporte- 
ment ; et , selon son usage de ne jamais prouve^, 
cet écrivain n'opposeque de simples conjectures à 
un fait qui, par cela seul qu'il est, sinon justificatif, 
du moins atténuant, devait, au contraire, être ré- 
puté vraj par un biographe de bonne foi; et ne 
pouvait être équitablement rejeté qu'en présence 
de preuves décisives. 

Nous, qui n'avançons rien sans en avoir, nous 
allons établir péremptoirement que ce n'est pas à 

(') Lettres originales du donjon de Vincennes , tome 1 , 
page 367 , et tome 3 page 394 . 
(') Ibid., tome * , page 163. 
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la précipitation et à la témérité de Mirabeau qu'il 
faut attribuer l'acte insensé (nous aurons bientôt 
le droit de dire héroïque) qui troubla le reste de 
sa vie , et incrimine le plus sa mémoire ; mais bien 
à l'égoïsme pusillanime de sa femme, à la dureté 
de son père, à l'insouciance de l'autorité, à l'ab- 
négation désormais aveugle que les circonstances 
commandaient à l'infortu né. 

Nous prouverons tout-à-1' heure la réalité des dé- 
marches qu'il fit auprès de ses chefs : nous tran- 
scrironsla lettre inédite qu'il écrivit au ministre pour 
demander du service militaire , afin de s'arracher à 
l'empire d'une passion qui n'était pas encore in- 
domptable; afin de se séparer, pendant qu'il en 
était temps encore, d'une amie à laquelle il n'était 
pas, alors, obligé de se dévouer à tous risques, 
parce que le moment n'était pas venu où elle vou- 
lut tout jeter loin d'elle, réputation, état, rang, 
fortune, repos, bonheur, et où elle contraignit 
Mirabeau d'en accepter le total sacrifice. 

Quant à présent, nous n'insisterons que sur 
les efforts infructueux qu'il fit auprès de sa fa- 
mille. Malheureusement nous ne pouvons pas 
insérer ici la lettre d'adjuration désespérée qu'il 
écrivit à la comtesse de Mirabeau. Mais nous affir- 
mons que madame du Saillant en avait le souve- 
nir très-net; qu'elle fit à cette époque d'inutiles 
supplications pour déterminer sa belle-sœur a la 
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réunion devenue nécessaire ; et qu'elle ne put pas 
même obtenir communication Je la lettre, ainsi 
que le prouve ce que Mirabeau lui écrivait cinq 
ans plus lard: » Madame de Mirabeau n'a pas voulu 
« te montrer, et ne te montrera pas la lettre que 
je lui ai écrite de Pan tari jer , avant mon évasion , 
« avant même d'être enivré de tous les philtres de 
« l'amour, .le ne sais pas ce que l'on entend par 
« un billet menaçant : celte lettre avait huit pages , 
« ce n'est pas là un billet. Si je dois, à mon der- 
« nier jour, comparaître devant la raison sublime 
« qui préside à la nature, je lui dirai : Je suis cou- 
■i vert d'énormes souillures, et vous seul savez, 
« grand Dieu.' sif eusse été aussi coupable que je 
« lai été, si Ion eût répondu convenablement à 
« cette lettre! '(') >• 

Nous trouvons une double confirmation du fait 
contesté dans les passages suivans de deux lettres: 
« Au surplus, ton fiis avait instamment demandé 
a sa femme; elle n'avait pas voulu l'aller joindre, 
■i cela diminue ses torts vis-à-vis d'elle (-), Dans 
« les temps de mœurs, une femme pénétrée de son 

(') Lettre inédite <)e Mirabeau ;'i madame du Saillaul , du 
Si octobre 1780. Voiraiissi la correspondance de V ingénues, 
tome 3 , page 356, Nous publierons le surtOp de ce 
fragment. 

f'J Lettre inédite du bailli nu marquis de Mirabeau, du 
30 décembre 1785. 
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« devoir aurait accepté d'être prisonnière avec lui 
h jusqu'au bout, et l'aurait fait; je ne saurais même 
« bien décider si le parti le plus habile pour cette 
« jeune femme, Irès-evposée au futur, n'aurait pas 
« été de le lier par un bienfait éclatant, de manière 
« à l'écraser à la moindre plainte ('). » 

Nous ajoutons enfin que si le fait n'avait pas été 
vrai, Mirabeau ne se serait pas aventuré à l'énon- 
cer plus lard dans ses énergiques plaidoiries, pro- 
noncées devant le parlement de Provence ( a ), lors 
du bruyant procès où l'ammosité des adversaires 
n'aurait pas manque de lui opposer, s'ils l'avaient 
pu, un de ces démentis dont ils n'étaient pas moins 
prodigues que d'injures et de calomnies. 

La fatale intimité de Mirabeau et de Sophie ne 
tarda pas à se resserrer de plus en plus;le hasard 
devait en bâter le dénouement. 

Sophie avait, dès long-temps, contracté une 
liaison étroite avec une jeune femme dont la cor- 
respondancedu donjon de Viricennes fait plusieurs 
fois mention souslcsnonisde./ufce, Sm'rif-d.etSacnt- 
Belin ( s ). Celle-ci avait inspire* une vive passion à 

{') Lettre inédite du marquis an bailli de Mirabeau , du 
20 juin 1779. 

(')Voïr, notamment, la page des Uk'rrcntùins du comte 
de Mirabeau sur une partie île sir cause. (Ai*. A. Adiberl,17S3.] 

p) Lettres originales du donjon de Viricennes, tome 1,3!), 
HO , 37, Ii4; tome S, page 241. Madame de Saint -Bel in <!lail 
clinnoinesse de Salles , à Viteaux , en Bourgogne. 

II. 6 
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un gentilhomme du pays ('). Une certaine confor- 
mité de position , le besoin réciproque de confi- 
dence et d'assistance, unirent encore davantage 
les deux amies; elles se rendirent de mutuels ser- 
vices, elles correspondirent, l'une par l'autre, 
avec leurs amans. Bientôt, cependant, quelques 
nuages s'élevèrent entre elles: par reflet, soit d'une 
jalousie d'amitié , soit du dépit d'avoir échoué- dans 
quelques essais de coquetterie, Julie essaya de 
brouiller Sophie avec Mirabeau; Sophie le défen- 
dit énergiquement ; une rupture s'ensuivit, et 
nous cédons au désir d'en consigner ici l'explica- 
tion sommaire, parce quelle prouve d'une manière 
intéressante la confiance généreuse et le tendre dé- 
vouement de madame de Monnîer. 

« Ma conduite, monsieur, a dû vous paraître 
«singulière; mais comme je Tais cas de l'estime 
« que vous m'avez accordée, je la veux conserver 
« en la justifiant ; vous le savez , on n'aime guère 
if de femme à femme comme j'ai aimé Julie; mais 
a un sentiment n'en détruit pas un autre. Sur je 
u ne sais quels propos de commère, Madame de 
« Saint-lleliu m'écrit une lettre remplie d'invectives 
a contre Gabriel; clic m'assure même guette le 
« méprise. Eli bien ! monsieur , qui méprise Ga- 

(')M. de Grand champ s , lieutenant d'artillerie au régi- 
me n! d'Aiixonni:. 
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« briel doit mépriser Sophie, puisqu'elle l'aime. 
« Je lui répondis doue que mon amant et moi 
« n'avions besoin que du suffrage l'un de l'autre; 
« que je refusais la connaissance de ce qu'elle nom- 
ci mail ses atrocités; elle me récrivit et me dit des 
« choses que l'an i m os i té même d'un ennemi n'au- 
« rait pas inventées. Elle connaissait cependant 
« mon cœur , et mon amour; maïs non , elle ne le 
n connaissait pas; celui même qui l'inspire n'en 
ii connaît qu'une partie. Je fus encore plus Outrée 
" de celte seconde lettre que de la première; je lui 
« l'envoyai son portrait qui m'avait été si cher, .le 
« lui annonçai que je ne lui écrirais plus ; ne pen- 
« scz point nous raccommoder, ce serait inutile : 
<• dites-le-lui bien, et que c'est à moi de venger 
« Gabriel ('). » 

Il est permis de croire, d'après la date de cette 
lettre, et d'après l'exaltation du sentiment qui s'y 
manifeste, que, l' intention de venger Gabriel con- 
tribua au dénouement qui, dix jours après cette 
lettre, le i3 décembre 1775, termina ies hésita- 
tions et résistances de Sophie , et auquel Mirabeau 
fait de fréquentes allusions, après en a voir consigné 
l'événement dans une noie spéciale (*). 

(') Lettre inédite de Sophie à M. de Grande haï uns , du 
1 décembre +775. 

(') Lettres originales du donjon de Vincenncs . l°mc <t , 
page 351. 
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M. deMonnicr, expérimenté, car il avait soixante- 
quinze ans , et amoureux malgré sou âge, a\ait dû 
remarquer les assiduités de Mirabeau, et en pres- 
sentir les suiles naturelles ; nous n'irons assuré-- 
ment pas jusqu'à répéter les conjectures multi- 
pliées dans la correspondance de Vincennes , sui- 
les causes, sup posé es honteuses, et même odieuses, 
du silence qu'il garda long-temps; mais il est cer- 
tain qu'il ne laissa échapper spontanément aucu- 
ne marque de sa jalousie , autrefois signalée sans 
motifs , comme nous l'avons vu ; toutefois sa con- 
fiance réelle ou appareille fui bientôt mise à l'é- 
preuve par des avertissemens et des délations ve- 
nus de toutes parts. 

Miraheau en accuse surtoutM. de Saint-Mauris, 
auquel il reproche d'avoir eu sur Sophie des pré- 
tentions personnelles, qui furent sèchement re- 
poussées, a Je n'avais guère qne quarante ou qua- 
« rante-cinq ans de moins que M. de Saint-Mauris, 
a et, si j'étais presqu'aussi laid que lui, j'élais , du 
« moins, plushonnêtehomme ('). Il démêla bientôt 
« l'intelligence qui était entre madame de Mon- 
ii nier et moi; ses regards courroucés m'annon- 
« cérent son ressentiment ; et bientôt ses épigram- 
« mes l'exhalèrent; il chercha à exciter contre Ma- 

(') Lettres oriRinales du donjon de Vincennes, tome I , 
page 356. 1 
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n dame de Monnier les rumeurs de la ville, et le 
« zèle des prêtres, et autres écrivains de lettres 
« anonymes ('). » 

Nous verrons bientôt la haine de ces ennemis 
secondée par d'antres persécuteurs, dans lesquels 
Sophie aurait dû trouver ses protecteurs naturels. 
M. de Saint-Maurts ne s'en tint pas là ; dès la fin 
de décembre, il avait pris la détermination de resser- 
rer la captivité de Mirabeau ; il avait saisi deux pré- 
textes: l'un était l'introduction annoncée d'un 
ballot d'exemplaires de Y Essai sur le despotisme, 
imprimé à Neufchâtel; l'autre était la découverte 
d'un billet à ordre, souscrit par Mirabeau, que 
l'avarice paternelle avait réduit à une pension de 
i aoo francs , et qui avait dû emprunter, tant pour 
remplacer ses légers habits de Provence , par des 
vête m'en s assortis à la température du château 
de Jous, que pour subvenir à d'autres frais. « 11 
« (M. de Saint -Mau ris) savait fort bien que je no 
« pouvais pas vivre ici avec cent francs par mois, 
« voyageant , courant le pays pour des travaux que 
« lui-même avait demandés , souvent obligé d'a- 
« cheter des livres ( 3 ). » 

{') Lettres originales du donjon de Vinccimes , tome f , 
liage 361. 

Cl Lettre de Mirabeau à son père, du 18 janvier 17TG, in- 
sérée nu deuxième Mémoire à consulter, pour l'appel île In 
sentence de Pontni-lier, pièces justificatives, page A. 
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Ce second prétexte d'une persécution, dont les 
conséquences furent si terribles, aurait pu facile- 
ment être enlevé à la haine de M. de Saint-Mauris, 
sans l'espèce de fatalité qui devait conduite les 
deux amans à leur perte.« Je parcourais l'autre jour 
a Ion mémoire (*) et je voyais que cette dette qui a 
« commencé nos malheurs à Pontarlier, était bien 
« aisée à apaiser; tu n'avais qu'à rendre les lettres 
de change à Fauche( s ); et j'aurais payé le surplus 
« et tes autres dettes ; c'était si peu de chose. 
« .le ne me pardonne pas de n'y avoir pas songé 
b dans le temps, mais c'est que tu ne peux pas 
« prendre sur toi la moindre demande , même 
«à moi; et que je pousse si loin la même 
«sottise, que j'ai tout autant de peine et de 
« honte à offrir qu'à demauder; cela va chez moi 
«jusqu'à n'oser demander des services, et même 
« payer les gens , quand ce ne sont pas de grosses 
« sommes , ou quand ce sont des gens bien mis , 
« ou de ma connaissance n 

Nous ne faisons cette citation que pareequ'on a 
imprimé vingt fois que l'enlèvement de madame do 
Monnier avait été l'occasion d'une spoliation im- 
mense, assertion aussi mensongère qu'odieuse, et 

!') Le Mémoire dul' mars 1778, que nous citons si souvent. 
(») Libraire de Neufchàtel. 

r\j Lettre inédite de Sophie à Mirabeau, du M juin 1780. 
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sur laquelle nous reviendrons quand il en sera 
temps. 

Les deux prétextes saisis par M. de Saint-Mau- 
ris étaient fort insignifians, en réalité. Quant, à 
Y Essai sur le despotisme^ l'ordre, on plutôt l'a- 
vertissement du lieutenant-général de police Al- 
bert, n'avait pas même nommé Mirabeau ('). Quant 
au billet, souscrit, irrégulièrement, sans doute, 
dans les liens d'une lettre de cachet, il n'était 
pas à échéance, et Mirabeau avait dans le produit 
prochain d'un travail achevé des moyens assurés 
do paiement. 

Néanmoins, il reçoit de M- de Saint-Matins l'or- 
dre de rentrer au fort de Joux (-). a J'obéirai, ré- 
« pond Mirabeau, et cependant mon père, voici sa 
« lettre, attendait de votre complaisance, une pér- 
it mission de rester à Pontarlicr, bien qu'il ne put 
« l'avoir du minisire ( r ').n Le commandant est in- 
flexible, il écrit dans les termesles plus violens (") 

{') Lettre inédite de la marquise de Mirabeau a son fils, 
et à M. Michaud, procureur du roi a Pontarlicr, du 17 dé- 
cembre 1776. 

(*) Lettre de Mirabeau a M. de Saint-Mauris, du 80 dé- 
cembre 1776. — Voir le même Mémoire h consulte/; pièces 
justificatives, page G. 

(') Même lettre de Mirabeau il M. de Saint-Mauris, du 30 
décembre 1776. — Voirie même Mémoire à consulter, pièces 
justificatives, page.7. 

(') Lettre inédite de Michaud à la marquise de Mirabeau . 
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au père, non moins inexorable, dont la réponse 
vient vite autoriser de nouvelles rigueurs. Mira- 
beau, au désespoir, s'évade (') , et prévoyant son 
sort, fait en ces termes, le 16 janvier 1776, ses 
adieux à M. de Saint-Maurîsl a Je mesoustrais à une 
» autorité qui, devenue tyrannique, m'a tendu 
« plus de pièges que je n'en eusse jamais craint 
«d'un galant homme. Peut-être quelques remords 
« s élèveront dans voire cœur, en pensant que vous 
« avez fait tout ce qui était en vous pour perdre 
u un jeune homme d'espérance, et à qui vous ne 
« pouvez rien reprocher; car enfin , que vous im- 
k portait une lettre de change que je ne dois point, 
« tant qu'elle n'est point à son échéance? Arti- 
« culez, si vous le pouvez, un autre sujet de mé- 
« contentement; et si vous ne le pouvez pas, con- 
« venez que c'esl une perfidie d'avoir irrité mon 
a père contre moi, jusqu'au point de me rendre 
a près de lui toute réconciliation impraticable, 
«d'avoir demandé ma translation, etc., toujours 

du 34 décembre )776.— Voir aussi deuxième Mémoire a con- 
sulter , pièces justificatives , page 7. 

(■) ÏÏOUS trouvons, dans /<■ premier JJèrnuirc à consulter, 
pour le œmw ilr Miriiiirim , nmliv le nuirijuis île Monnier, 
page i de l'édition ûi-13 , une circonstance qui n'est indiquée 
nulle part ailleurs: ■ Je m'évadai au sortir d'un liai dont j'é- 
ii tais l'objet, car M. de Mouiller avait voulu que sa femme me 
" le donnât à l'occasion de la royauté de la fève. >■ Le même 
fait est répété daus le deuxième Mémoire, paye fis. 
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<t avec l'air serein, en me serrant la main el en 
« m' embrassant. Ah! si mon séjour dans ce pays-ci 
« déplaisait à votre vanité , si vous m'imputiez les 
a dédains d'une femme respectable que vous avez 
o odieusement déchirée, parce que vous n'avez pu 
n la séduire , deviez.-vous vous livrer à de tels mo- 
<r tifs, lorsqu'il était question de sauver un gentil- 
b homme , un homme, un infortuné? Vous aviez 
w une manière honnête de vous défaire de moi, 
« c'était de me réconcilier avec mon père, et tel 
« était votre devoir. Il vous est impossible de ré- 
« parer le mal que vous m'avez fait; mais vous 
a pourriez ne pas l'aggraver, en n'écrivant pas des 
« faussetés au ministre ; faites ce que vous voudrez, 
u au fond de votre conscience vous êtes autant 
« confondu qu'irrité par ma franchise ; mais je paie 
» bien cher le pouvoir de vous écrire ainsi (*). » 

Remarquons , en passant, que ce reproche di- 
rect, que cette lettre écrite à M. de Saint-Mauris 
lui-même, envoyée aussi en copie au marquis de 
Monnier ( a ), attache à l'ignoble cause des per- 
sécutions du commandant-rival , une certitude qui 
ne pouvait résulter du seul mémoire justificatif 
que Mirabeau adressait à son père deux ans plus 

(') Deuxième Mémoire à consulter sur l'appel de la sen- 
tence de Pontarlier , p. 42, et pièces justificatives , p. V. 
(') Meinc Mémoire, voir à la suite les pièces justificatives 
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tard, en l'absence età J'insu de M. de Saint-Mau- 
ris ( '). Observons aussi que, dès ce moment même, 
une autre copie transmettant au marquis de Mira- 
beau ces explications atténuautes des torts de son 
fils , devait le mettre en garde contre l'exagération 
des rapports haineux, contre le danger: des me- 
sures de rigueur outrée; et que si, à défaut de 
tendresse, il avait été envers son fils ce qu'il était 
envers tout autre, c'est-à-dire prudent et juste, il 
aurait, par des moyens doux, par une prompte 
transférât ion, préservé Mirabeau des conséquences 
de l'égarement, peu après irréparable, où il était 
précipité, non moins par la fatalité des circon- 
stances que par la fougue de ses passions. 

Après une pareille déclaration adressée à M. de 
Saint-Mauris, « à un homme intraitable , u un ri- 
val irrité ( 9 ), a Mirabeau ne pouvait, pas rentrer au 
fortdeJoux; il écrivait à sa mère : « J'apprends, par 
k des amis de Pontarlier, que mon père, qui avait 
« appris à M. de Saint-Mauris mon retour au châ- 
« teau de ,loux, l'avait prié de me mettre dans une 
« prison saine et sèche , mais bien verrouillée , bien 
« grillée (*), et surtout de ne me laisser écrire ni 
« parler à oui que ce soit au monde. En consé- 

(■) Lettres originales du donjon de Vincennes, tome 1 , 
page 355— 361 —364. 
(") Mêmes lettres, t, 1 , p. 366. 
( s ) Voir sur le même fait , la p. 3B3 du même vol. 
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a quence des avis de mon père, M. de Saint- 
« Maliris m'avait fait préparer la tour de Gram- 
« mont, cachot renommé pour son aspect hideux, 
« et ses horribles incommodités ('). Juste ciel! se 
« pourrait-il qu'on eût pensé à me remettre sous 
« la garde de ce vil Saint-Mauris , qui est si claire- 
« ment et si opiniâtrement acharné à ma perte, de 
'i ce perfide, qui jurait ses grands dieux qu'il ne 
« ferait auprès du ministre aucune démarche qui 
« pût m 'être défavorable ! de ce monstre qui jette 
« sur moi les regards d'un vautour qui attend un 
« cadavre ( 3 ) ! » 

Ces expressions étaient sans doute énergiques ; 
mais, pour apprécier mieux encore l'horreur que 
la tyrannie de Saint-Mauris inspirait à Mirabeau, 
qu'on lise la lettre que celui-ci écrivait au mi- 
nistre (?) deux mois après : "_■ 

k Puisque vous ne m'avez trouvé digne d'au* 
« cune indulgence, je réclame de vous, à présent, 
« le seul mouvement d'humanité qui fait voler au 
« secours d'un homme qui se noie. On m'avertit 
« de Paris que je vais retourner à Joux, sous les 
« ordres de M. de Saint-Mauris ; je vous demande 
* la grâce d'ordonner que j'y sois mis aux fers .-c'est 

(') Lettre inédite de. Mirabeau à samore , du 31 mars 1776. 
(») lettre inédite de Mirabeau à sa mère , du 2ti février 
1776. 

(") L'immortel Malcshcrbes. 
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« me sauver du plus grand des malheurs; c'est 
« sauver un homme que jamais je ne pourrai re- 
« connaître pour le représentant de mon souve- 
a rain, parce qu'il est, à mes veux, Je plus vil 
u et le plus méprisable des mortels. Je me per- 
a drais donc, Monsieur, et je l'entraînerais dans 
a ma perte, si l'on me laissait l'usage de mes bras. 
« Les fers ne m'humilieront pas. Je suis mon 
a premier juge, et le seul que je ne puisse récuser: 
a Plus d'une famille, plus d'un citoyen sont itité- 
« ressés à ce que je ne retourne pas dans les lieux 
a que vous me destinez pour prison! Daignez 
a penser que celui qui fait au ministre du . roi les 
a aveux que j'ai l'honneur de vous adresser, est 
a un homme qui ne redoute que sa propre con- 
« science » ('). 

Après avoir lu cette terrible déclaration , s'éton- 
nera-t-on que Mirabeau se fût, dès le 16 janvier, 
évadé du fort de Joux? Son premier mouvement 
l'avait poussé en Suisse ( 3 ) , mais la réflexion , et , 
il faut en convenir, la passion, le ramenèrent bien- 
tôt à Pontarlier. Du reste, il avoue hautement, 
plus lard, ce second motif. « Je me décidai à me 

{') Lettre inédite de Mirabeau à Malesherbes, du 4 mai 
1776. 

(*) Premier Mémoire ii consulter pour le comte de Mirabeau 
contre le marquis de Monnier, |). 4 de l'édition iii-8° ; second 
Mémoire, p. 49. 
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tt cacher à Pontarlier, pour rester auprès de ma- 
n dame de Monnier; je nie vouai à ]a vie la plus 
a triste, et, en même temps, la plus périlleuse, 
« pour ne pas quitter mon amie; si je ne l'eusse 
« point aimée tendrement, qui me retenait? Dix- 
« huit mois de prison avait lassé ma patience, j'é- 
« lais sur la frontière, certain de trouver dans les 
« pays étrangers, pourvu que j'y allasse seul, des 
« avantages que ma jeunesse, ma naissance, et mon 
« épéc pouvaient me procurer; j'aurais laissé gron- 
« der loin de moi la foudre, sans craindre qu'elle 
« m'atteignit, et je serais revenu dans ma patrie, 
« quand j'aurais eu le droit de regarder mes fautes 
« précédentes comme expiées; je vis tout cela, je 
« le vis inutilement; lu bon sens, l'esprit même 
« que montre un homme dans le raisonnement , 
« est une très-mauvaise caution de la sagesse de sa 
«conduite; l'entendement fait voir les choses; 
« mais la passion dominante se joint à l'entende- 
a ment pour faire agir, et a toujours plus de force 
« que son associé. Je restai donc; mais si je restai, 
a ce fut un sacrifice que j'offris tout entier à l'a- 
« mour; et, je le repète, de telles fautes donnent 
« bien des droits à l'indulgence et à la pitié des 
« cœurs sensibles ('). 

H dit ailleurs : « Hélas! j'entends bien toute la lo- 

\') Leltres originales de Vincennes, t. i , p. 309 , 370. 
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« giquect toute la morale que tu me fais à ton aise, 
« en l'absence de la passion qui me dévorait, que tu 
«n'a pas ressentie, que tu ne connais pas! mais , 
o songe donc que mon bonheur commençait à 
« peine, lorsque des cruels me l'arrachèrent. Com- 
« prends, si tu peux, ce qu'est ton frère; et de- 
« mande toi si, dans l'ivresse d'un premier amour, 
« quinze jours d'une possession si délicieuse, mais 
« si furtive et si contrariée, pouvaient suffire à 
« mon cœur et à nies sens également insatia- 
«bles(*)!» 

Quel que fut l'enivrement de la passion , Mira- 
beau savait encore s'en dé fendre jusqu'à un certain 
point , puisqu'il avait la force de faire de sérieu- 
ses tentatives pour s'y soustraire. 

Nous enavons la preuve dans la lettre que voici, 
écrite la veille même de son évasion , au ministre 
de là guerre, le comte de Saint-Germain (*). 

« Votre réputation m'inspire la confiance de me 
« niettre sous votre protection, et votre place m'en 
« impose le devoir etla nécessité.» 

« Je suis depuis plus de dix-huit mois détenu 
« dans des forts, pour une affaire, dans laquellejc 

(') Lettre iné dite de Mirabeau à madame du Saillant, du 
là septembre 1780. 

{») Il quitta le ministère en septembre 1777 , et mourut 
eul77ft. 
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« me suis conduit comme le devait un homme 
.i d'honneur; cette affaire était enjustice réglée ('). 
« Des ordres m'ont privé de ma liberté, dans un 
« femps où il était facile de les surprendre.» 

o J'appartiens au roi comme sujet , comme gen- 
« tïlhomme , et comme officier; je suis Français. .le 
a m'appelle Mirabeau , et je suis capitaine de dra- 
« gons. » 

n J'ai patienté long-temps, mon cœur répugnait 
a à lutter contre un père, et la réputation dont jouit 
« le mien m'effrayait : d'ailleurs , on me faisait tou- 
« jours espérer le changement de mon sort.» 

« Au moment de le voir cruellement agravé, je 
« me suis soustrait à la persécution; les détails de 
« mes plaintes ne sauraient entrer dans une lettre, 
« et ce serait abuser de votre patience que de les 
a y insérer. » 

« Je ne demande que d'être admis à me laver des 
« imputations dont on pourra me noircir: j'avouc- 
u rai mes torts, et je vous démontrerai qu'on les 
« a tous exagérés, et qu'aucun n'a dû faire mal au- 
o gurer d'un jeune homme dont personne n'a con- 
« testé l'honneur et l'intelligence, el qui n'a à se 
« reprocher que d'avoir mangé plus d'argent qu'il 
« ne devait pour sa tranquillité n. 

(') Le prétexte, comme le savent nos lecteurs, était l'af- 
faire Yil lttmi wta 
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« M. le baron de Vioménil, M. le vicomle d'Ha- 
« rembure m'ont vu en Corse où j'ai servi sous leurs 
« ordres : vous savez mieux qu'un autre que cette 
a guerre de détachement estpropreà montrerce 
« que peut valoir un jeune officier, daignez les in- 
« terroger sur mon compte. « 

« Je demande à servir le roi , sous ses drapeaux , 
« dans mon grade, sous les chefs que vous me nom- 
« nierez; et je souscris aveuglément au jugement 
« qu'ils porteront de moi. Mettez-moi à l'épreuve, 
a et ne me jugez que par vous ; j'ose vous conju- 
« rer que le nom et la réputation de mon père ré- 
a veillent votre équité, loin de vous inspirer pour 
« moi une prévention défavorable » 

«Je n'ai point fui chez l'étranger, et je ne quitte- 
« raimapatriequequandj'y serai absolument forcé, 
« mais permettez que je cèle quelques momens 
« ma retraite, et que j'attende vos ordres à l'abri de 
« ceux que pourrait obtenir mon père; daignez 
« penser que pour un cœur tel que le vôtre, le sort 
a d'un citoyen, qu'il s'agit de sauver ou de perdre , 
« n'est pas tout à fait indigne de votre attention ; 
« comme ministre du roi, veuillez vous rappeler ce 
« qu'un- homme de votre ordre, déjàavancéauser- 
« vice, et peut-être susceptible d'être utile, doit es- 
« pérer de vos bontés. Je vous supplie d'adresser 
« vos ordres à la marquise de Mirabeau, ma mère, 
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« aux dames de la Trinité, faubourg Saint-Antoine 
« à Paris (*). » 

Après avoir vainement attendu pendant quelque 
temps, sans obtenir aucun résultat, Mirabeau con- 
tinua d'adresser à son père des supplications tou- 
jours inutiles. Celui-ci reçut aussi des lettres pres- 
santes d'un homme habile et sage qui remplissait 
les fonctions du procureur du roi à Pontarlier (-) , 
et qui aimait tendrement Mirabeau. On va juger 
des dispositions du marquis par sa réponse. 

« Je reçois la lettre que vous avez bien voulu 
o m' écrire en date du 23 courant. Te ne puis que 
« vous être obligé du motif qui vous a fait prendre 
« cette peine, et vous répondre avec la franchise 
« qu'inspire ce sentiment. 

« Selon ce que je puis penser des choses et des 
« hommes , si celui auquel vous voulez bien vous 
« intéresser pouvait passer dans quelque pays , où 

(') Lettre inédite de Mirabeau au comte de Saint- Germain, 
du 15 janvier 1776. 

(') Micfaaud. (Voir Lettres île Vincenpes, t 1, p. 370.) 
Quand, en février 17R2, Mirabeau se présenta pour vider sa 
contumace , ce digne magistrat s'abstint, pour cause de 
parenté avec M. de Monnier. On verra plus tard que ce 
scrupule ne fut pas imité par d'autres magistrats, notam- 
ment par le substitut Sombarde, parent au même degré. 
Mirabeau écrivait plus tard r • Il (Michaud) s'est d'autant 
• plus h;Ué de s'abstenir, qu'il m'aime plus tendrement. ■ 
{ Troisième Mémoire à consulter , etc. , p. 8. ) 

IL r 
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« il ne se i rainât pas lui-même , vous lui auriez fait 
« grand tort de l'en empêcher. Je n'en connais au- 
n cun aujourd'hui qui lui soit- plus étranger que 
« la France. Chargé d'un décret lancé par la justice 
« dans son pays , poursuivi par une foule de eréan- 
« ciers porteurs d'engagemens par corps, aux- 

0 quels il est hors d'étal de satisfaire ; réfraclaire à 
«deux ordres du roi successifs, qui subsistent 
« encore ( et vous savez quelle est la loi du royau- 
« me sur ce dernier point) ('), sa patrie n'est pas, 

CI C'était des ordres d'esil ; et le marquis , aveuglé par 
son animosité , oubliait ce qu'il avait écrit lui-même , sur de 
pareils ordres , non seulement dans ses ouvrages, que nous 
ne ci ton s point parce qu'ils sont imprimés, mais encore dans 
ses Mémoires domestiques, destinés à l'instruction de sa fa- 
mille , et dans plusieurs lettres adressées à son frÈrc. 

Nous ne rapporterons que deuxfragmcnsdccesMémoires. 

Dans le premier , il est question de la demande que son 
régisseur de Provence lui avait faite , en 1756, do lettres de 
cachet , pour réprimer des vassaux turbulens et séditieux. 

« Il m'avait engagé à demander des lettres de cachet, pour 
" l'emprisonnement de ces deux drôles. C'est ce que je ne 
« ferai plus , et je m'en repents , quoique ma demande 
« n'ait eu aucun effet. II y a des tribunaux réglés pour 
« tout. Ils ont leurs défectuosités , sans doute ; mais nous 
sommes faits pour les souffrir, et non pour employer les 
» moyens que la Providence nous a départis, déplus qu'aux 
" autres , à intervertir l'ordre de la justice. Je ne le ferai 
« plus ; et je recommande à ceux qui me succéderont , s'ils 
- ont la patience de lire ceci , de ne le jamais faire , qnel- 
» que plausibles que puissent être leurs raisons particu- 

1 lière , scion les ras , car c'est un grand abus pour les con- 
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v je crois , un pays d'assurance pour lui. A l'égard 
a des protestations dont vous voulez bien vous dire 
« le truchement , je n'en aurais pas abusé, quand 

« séquences. » { Mémoires domestiques inédits du marquis dp 
Mirabeau. ) 

Quant aux lettres du marquis à son frère , en voici un 
seul extrait. Lorsque après sa passagère détention à Viu- 
ccnnes.le marquis eut à subir un exil de quelques semaines, 
seulement , dans sa terre de Bignon , au milieu de sa fa- 
mille, et h portée de Paris, il s'irritait de celte mesure , 
et il s'exprimait ainsi ; « Selon mes principes, l'ordre de 
« sortir de tel ou tel lieu , ne met pas le sujet dans le cas 
« d'oppression : mais l'exil dans tel lieu est une prison 
« dont on se sauve sans crime. ( Lettre inédile du marquis 
au bailli de Mirabeau , du H février 1761.) « Je signifierai à 
« M. de Saint-Florentin , que je demande qu'on me fasse 
« mon procès dans lés formes , et qu'on me laisse libre d'u- 
n ser du droit naturel, et d'en remplir le devoir, avertis- 
sant en outre que je serais oblige de le demander pijbli- 
n quement, supposé qu'on continue à fairela sourde oreille." 
( Lettre inédite du marquis au bailli de Mirabeau , du G fé- 
vrier 1761.)" .l'avertis aussi que j'ai pris lelles mesures qu'il 
« est impossible à l'autorité d'empêcber que la pureté de 
« mes motifs ne soit connue , et qu'à cela ne succédât la 
« demande que mon procès me fût fait dans les règles ; 
« qu'alors il est contre l'usage et la justice de tout pays 
« barbare ou civilisé , qu'un homme soit Condamné sans 
« être interrogé , confronté , etc. ; et que je _le suppliais 
« d'opter entre l'alternative- d',anéantir ou du moins d'expa- 
« trier la personne et la famille d'un homme que l'Europe 
« a décoré du titre d'Ami dès hommes , ou de lui laisser rem- 
« plir un devoir de droit naturel. ■ ( lettre inédite du marquis 
au bailli de Mirabeau , du IS février 1761. ) 
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a je les aurais cru de lui , ■ et sincères ; trop de 
« temps et d'occasions m'ont prouvé que mon sens 
« et Je sien ne sauraient jamais être quedeux. C'est 
n mener assez loin, et assez péniblement ce con- 
« trastedefront,quedem'ctrechargédecelte tâche, 
«jusqu'à ce qu'il eût vingt-sept ans. Aujourd'hui 
c j'y renonce pleinement; c'est ainsi que je l'ai dit 
« au ministre, auquel un mémoire injurieux et 
« qui, comme de droit, me prend à partie, était 
« adressé, avant que votre lettre me parvînt, .l'ai 
« répondu à toute question , que je ue voulais rien 
« désormais; quff je me démettais d'un soin infruc- 
« tueux , ne conservant que celui de ma famille, et 
« qu'enfin je ne me mêlais plus aucunement de 
« lui('). Croyez, monsieur, 'que, quand un homme 
« éprouvé par l'âge et les chagrins et d'un caractère 
tel que la jeunesse, qui lui est le plus étrangère , le 
prend f pour arbitre , que quand cet homme , dis- 
je, prend un tel parti, il faut qu'il ait des rai- 
sons bien réelles , et bien suivies. Au reste , mon 
dessein n'est pas de lui ôter le peu de bien qui 
lui reste, en fait d'amis. Loin de lui vouloir du 
mal , je le soulage d'un persécuteur. Je n'ai point 
de satisfactions à lui demander , moins encore 
de réconcilialion à faire. Ce terme, qui va peu 
du père au fils, moins encore de l'honnêteté au 

(') On verra bientôt s'il persista dans cette détermination- 
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« vice, et qui n'est pas , je crois , synonyme à celui 
« de miséricorde , ce terme, dis-je, n'est pas de mon 
« vocabulaire. Je souhaite qu'il soit un jour beau? 
« coup du sien. Au reste, quand on saura le lieu 
« où il sera fixé, on lui fera tenir régulièrement les 
« cent francs par .mois que la justice lui a attri- 
« bués sur ses revenus. 11 pouvait, à la vérité , avoir 
« à chaque mois le revenu de son année , et c'était 
« son état. Mais il lui a plu de livrer le tout à la dis- 
« pute des hommes; et:, dansx-e temps même, où 
« l'on comptait donner un arrangement quelconque 
u à ses affaires, il lui plait de tout renverser ('). » 

Une pareille lettre- ne pouvait ni persuader la 
la raison , ni refroidir le zèle de Michaud: Aussi ne 
Ja laissa-t-U pas sans réponse, et nous rapportons 
celle qu'il ut immédiatement. 

« .l'espère que vous ne regarderez pas comme 
a une importunité les nouvelles supplications que 
« que j'ai llipnneur de vous adresser; j'ai trop de 
« respect pour vous, trop de confiance en votre sen- 
« sibilité, el trop.de zèle pour un devoir qui m'est 
« imposé par l'amitié, pour regarder la lettre que 
« vous m'avez fait l'honneur de, m'écrirc comme 
a votre dernier mot : permettez que j'en discute 
« avec vous les diverses raisons. 

Ci Lettre inédite du marquis de Mirabeau au procure iir 
du roi , Micliaud , du 31 janvier lîTii.. 
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« Certainement, il n'est pour M. votre fils qu'un 
« danger , c'est d'avoir aliéné votre cœur sans re- 
« tour. 

« Le décret dont il est chargé, par suite de la 
a plainte de M. le baron de Moans , n'est absolu- 
« ment rien. Je me garderais bien d'oser vous don- 
« ner mes opinions en fait de procédés , et je suis 
« sûr que ceux de M. votre fils, à cet égard, ne sont 
« pas un jtort dans votre esprit; mais les formes 
« judiciaires sont mon métier , et je vous proteste 
« que rien n'est plus ridicule et plus inique que ce 
« décret, qui tombera à l'instant que vous daigne- 
« rez réclamer contre. 

« Les créanciers de M. votre fils ne sont pas 
« non plus ce qui m'inquiète pour lui. Vous 
« êtes son curateur ; et , quel qu'embrouillée s que 
« puissent être ses affaires , votre prudence et votre 
« habilité en viendront à bout. 

« Les ordres du roi ne seront jamais accordés 
a contre M. le comte de Mirabeau qu'à votre solli- 
« citation. Vous me permettrez de vous repré- 
« senter, à cet égard, que, dans l'occasion présente, 
« monsieur votre fils ne peut être regardé comme 
a réfractaire à ces ordres; un prisonnier est sous 
h une garde, sa détention n'est pas volontaire; et, 
« s'il recouvre sa liberté, il ne désobéit point, il 
« use des moyens que lui suggère son adresse. Ce 
« n'était pas àlui à se garder. D'ailleurs, votre con- 
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« sidération personnelle vous donne tant de crédit 
n que vous arrangeriez avec les ministres une 
« affaire encore plus dangereuse. 

« 11 n'y a donc que votre courroux qui soit un 
« véritable malheur pour M. votre fils, et s'il peut 
« vous fléchir, la carrière lui est encore ouverte; 
« j'ai été étrangement surpris de ce que vous me 
« marquez au sujet d'un Mémoire adressé au mi- 
« rtistre par M. le comte , dans lequel vous 
« êtes pris à partie. J'ai été sur-le-champ trouver 
« M. votre fils qui m'a montré la copie d'unelettre 
« qu'il avait écrite à M. le comte de Saint-Germain , 
« et il m'a juré que c'était la. seule. 

-« Je suis très loin d'approuver cette lettre , qui 
« est évidemment le fruit d'un premier mouve- 
« ment, et d'une vive inquiétude. Mais permettez- 
« moi de vous représenter que eette lettre ne ren- 
ferme aucune inculpation- contre vous, aucun 
« manque de respect, aucune demande qui res- 
te semble à une prise à partie. M. le comte propose 
« de se laver des imputations dont on pourrait le 
« noircir ; il aurait beaucoup mieux fait , sans 
« doute, de ne les pas prévoir, et de réclamer 
« l'intercession du ministre auprès de vous; mais 
n enfin , ce tort, qui est celui d'un jeune homme 
u auquel on avait exagéré votre mécontentement 
« et les projets de votre sévérité , n'a pas mérité sa 
« perte, et ncla lui attirera pas... Non , vous ne serez 
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u point insensible à la supplication d'un homme 
« qui n'a, dans ceci, d'autre intérêt que celui de 
« vous plaire , et de soulager votre cœur du cha- 
« grin, qui sûrement l'oppresse : vous apercevrez 
« que ne pas sauver M. votre fds, en ce moment , 
« c'est le perdre, que ne point le relever, c'est le 
« précipiter , s'il n'a pas l'espoir de rentrer en 
o grâce auprès de vous, il fuira, et certainement 
a vous le regretterez. 

« Daignez donc, Monsieur, vous livrer à toute 
« votre généreuse sensibilité, daignez pardonner , 
« oublier une lettre qui n'articule aucun fait, qui 
« est déjà expiée par un profond repentir , daignez 
u me donner vos derniers ordres ( 1 ). » 

Nous avons transcrit cette lettre si -énergique et 
si simple à-la-fois, parce que nous voulions faire 
entendre de la bouche d'un tiers désintéressé, les 
apologies qu'onn'aencoreluesquedans les défenses 
écrites par Mirabeau lui-même; du reste, l'argumen- 
tation du véridique Michaud était tellement pres- 
sante et démonstrative, qu'elle lui donnait, ains[ 
qu'à son infortuné client, le tort d'avoir trop raison ; 
aussi le marquis, plus courroucé que jamais, ne ré- 
pliqua-t-il pas. Le fils resta donc dans une doulou- 
reuse perplexité; flottant entre vingt projets aus- 

01 Le (ire inédite du procureur du roi , Michaud , au mar- 
quis de Mirabeau , du S février I77ii. 
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sitôt abandonnés que conçus , il consulta la 
marquise de Mirabeau sur une idée téméraire. 
a Si je croyais qu'en nie tenant en repos , on m'y 
«laissera, je ne dirais mot, et chercherais les 
a moyens de vivre de mon travail ; mais qui me 
a répondra que je ne serai pas arrêté? et, en 
h vérité, je suis las des prisons: d'un autre côte, 
« je répugne beaucoup à passer dans les pays 
« étrangers; c'est, pour ainsi dire, renoncer à sa 
a. patrie , et donner sa démission , et je ne puis ni 
« ne veux ni l'un ni l'autre. J'imagine qu'un coup 
« de force, tel qu'un voyage subit à la cour, pour- 
« rait me faire grand bien, en me faisant con- 
« naître à M. de Saint- Germain , qu'un quart 
« d'heure de conversation séduirait plutôt.que cent 
« lettres ; mais il serait nécessaire de le pressentir 
« sur cette démarche, sans quoi il serait tres-im- 
« prudent d'aller m'exposer, de gailé de cœur, à 
« une nouvelle détention que je ne pourrais pas 
a finir à volonté comme celle-ci (*).« 

Dissuadé par sa mère , Mirabeau essaya encore 
d'émouvoir le marquis: mais l'apologie Irop franche 
et trop hardie de Michaud avait produit un effet 
irréparable. La réponse fut foudroyante; Mirabeau 
y faisait allusion, quand il écrivait, deux ans après 
au marquis: «Vos vues, vos intentions s'éclair- 

(') Lettre invdito <ii' ."Mirabeau a sa mère , 10 février 1776. 
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«disaient enfin; votre haine se montrait sans 
« déguisement et sans détour ; vous me repoussiez 
« de votre sein, de ma famille, de ma patrie; vous 
« vouliez dissoudre, autant qu'il était en vous, les 
« tiens naturels et sociaux qui m'attachaient à la 
« France; l'anathëmc était formel , et d'autant plus 
« terrible, que vous ne daigniez pas même vous 
« irriter ; des cachots et des chaînes auraient moins 
« frappé mon imagination et navré mon cœur..... 
« mon désespoir était était tel qu'il m'ôtait jusqu'à 
« la faculté de penser. Je ne formai point de plan, 
« je n'embrassai aucune résolution; il ine restait 
« une amie , une seule amie : mes pertes redoublées 
« augmentaient infiniment le prix de ce trésor ; je 
a me livrai à tous les prestiges de l'amour, je 
« m'étonnai moi-même de l'énergie de ma passion , 
« mais je ne tins plus à la vie que par elle (').n 

Abrégeons le plus possible ce funeste épisode. 
On savait que Mirabeau était caché dans la petite 
"ville de Pontarlier; on l'y poursuivit d'asile en 
asile, on renouvela auprès de M. de Monnier les 
dénonciations .qu'il avait jusqu'alors écartées ou 
démenties.On l'irrita contre sa malheureuse et cou- 
pable épouse; elle se vît placée sous la surveillance 
de ses propres domestiques; elle eut à subir des 
humiliations de toutes sortes , des scènes vio- 



(') Lettres originales du Viaeeniies, tome 1, page 371 ci3ï3. 
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lentes, elle se retira dans sa famille,à Dijon, où 
slle arriva le 2 5 janvier 1776.- 

Les causes de son voyage y devaient apporter une 
vive affection, et devaient l'y placer dans une posi- 
tion difficile. M. de Ruffey était un homme dur, 
quoique très-vertueux; sa femme, dont une foule 
de lettres nous donnent une haute idée ; était une 
mère tendre, mais de mœurs aussi rigides que 
pures. Leur amer et profond chagrin du passé 
s'accrut bientôt des inquiétudes que leur donnait 
l'avenir. \ 

Mirabeau avait suivi de près Sophie. «J'étais dans 
« cette conjoncture où l'on ne peut plus faire que 
« des fautes ('). Je sais qu'on a prétendu que T dès 
« lors, je voulais enlever madame de Monnier : en 
« effet, le moment, le lieu, et la circonstance au- 
« raient été bien choisis! Nous n'avions pas trente 
« louis entre nous deux ; je ne pouvais douter que 
« je ne fusse veillé à l'oeil ; enfin , pour me prépa- 
« rer à ce grand projet, je l'aurais envoyée d'un 
« pays qui touche la Suisse, dans l'intérieur du 
« royaume, sous les yeux de sa mère et de sa fa- 
« mille 

a A peine fus-je arrivé à Dijon que madame de 
« Ruffeym'y découvrit, et me fit arrêter, en me dé- 
fi Lettres originales <lc Vintemiea , lome I , page 37!k 
(•) Ibid. , tome I , page 380. 
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h nonçant au grand-prévôt. A ce moment, toutes 
« mes idées se tournèrent vers les moyens d'éviter 
« un éclat qui pourrait achever de perdre madame 
« de Monnier dans l'esprit de son mari ; les maniè- 
» res honnêtes du grand prévôt» ( M. de Monthe- 
rol ), « homme considéré et estimé, me donnèrent 
« l'espoir de l'engager au silence ('). Je le sollicitai 
« de prendre des mesures pour que mon aventure 
a fût ignorée; il m'entendit facilement, car ma- 
« dame de Ruffey n'avait pu se dispenser de moli- 
« ver sa dénonciation; il déguisa mon nom, donna 
u le change à ses subalternes; me laissa libre sur 
« ma parole, écrivit pour moi au ministre, alla 
« jusqu'à lui renvoyer ses premiers ordres, qui me 
h renvoyaient à Joux, s'efforça d'adoucir madame 
« de Ruffey qui poussait sa fille au désespoir » 

D'un autre côté n je calmai le cœur et la tête de 
n ma pauvre amie; mais on resserre madame de 
« Monnier, on l'enferme chez elle , on lui enlève 

[') M. de Hontherot, comme M. de Changcj , comme 
M. Dallègre , comme le bailli d'Autan, comme l'abbé Cho- 
quai'!, comme Sigrais, comme tous les supérieurs et gardiens 
deMirabeau.saufleseidSanH-Mauris, panaient l^phisgrand 
intérêt au prisonnier : « Je vous envoie !a copie de la lettre 

que M. de Hontherot écrit pour moi au ministre; elle est 
" dr. In plus gi'iinde force ; ni.iis , encore MUe fois, le crédit 
i de mon père l'emporte. » { Lettre inédite de Mimbcaii h sa 

(') Lettres originales de \ ineentics , tome t , page ilïfi. 
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« son papier, on gage des espions, des gardes; on 
« veille dans sa maison comme si des bandits la 
a menaçaient; on la traite comme un enfant dont 
« l'opinion et les fantaisies seront aisément vaiu- 
«cus; c'étaitfbien fou, car elle a autant d'énergie 
« dans l'âme que de force et de ressources dans l'es- 
« prit ('). .le connais bien madame de Monnier , 
« je connais cette àme douce mais forlc; mon amie 
« n'est point une femme à grands mouvemens en 
a dehors , mais son cœur est un volcan ; on la verra 
« sereine et tranquille un quart d'heure avant la 
ce catastrophe qui n'en arrivera pas moins, si on la 
ci réduit au désespoir ( a ). Ainsi la persécution ne 
« pouvait que l'aigrir sans la lasser; quel devait 
« être le but de madame de Ruffey ? sans doute, de 
« raccommoder sa fille avec son gendre;maissides 
« propos durs, et l'humiliation d'être espionnée, 
a avaient pu dé ter miner cet te femme sensible à s'é- 
« loignerde chez elle , il était probable quedespro- 
« cédés outrageans, et une inquisition mille fois 
« plus sévère, ne lui plairaient pas davantage; 

(') Lettres du donjon de Vincennes, lome 1 , page 370. 

(*) Mêmes lettres dn donjon de Vïncennea, t. 1 , p. 285. Cette 
prédiction ne fut que trop complète nient accomplie douze 
ans plus tard, Comme on le verra dans la suite de notre tra- 
vail. Nous aurons avant plusieurs occasions de mention- 
ner et de prouver cette fatale disposition du caractère de 
Sophie. 
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« étail-ceen larendantbeaucoupplus malheureuse 
« chez son père que chez son mari , qu'on espérait 
« la renvoyer chez celui-ci? Cette politique était 
« aussi mal conçue que dénaturée, puisque, au mi- 
a lieu de ces deux écueils, le couvent était l'asile 
« naturel qu'elle devait choisir, et sa mère, en la 
« poussant vers cette retraite, faisait l'éclat qu'elle 
a avait tant d'intérêt à éviter...... Jugez de la désola- 

« lion démon amie; ma patience fui à l'épreuve et 
o je soutins la sienne; j'endurai tout et je la 
« forçài de tout endurer.... Certainement, elle nese- 

o rait pas retournée à Ponlarlier, si je ne le lui eusse 
« demandé comme une marque d'attachement; elle 
« y alla ( a4 mars 1776), et je restai à Dijon (').» 

Mirabeau avait échappé au danger de retourner au 
fort de Joux; aussitôt après ledéparldeSophiepour 
Pontarlier, il s'était constitué prisonnier au châ- 
teau de Dijon , dont le commandant , M. de Chan- 
gey ( a ), devint son ami et son protecteur. Aidé par 
cet homme excellent, par M. de Montherot, par 
la marquise de Mirabeau , le prisonnier continuait 
ses démarches pour obtenir une entière liberté ; il 
s'était adressé au vertueux Malesherbes. Il conti- 

(•) Lettres du donjon de Vincennes, tome 1 , page 380 et 

(*) Peiichet, inexact en tout, l'appelle M. de Grande/. 
tome l , page 101 , 103, 196, W5. 
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n liait ii demander que, tout au moins, on l'auto- 
risai à prendre du service militaire; quant au pré- 
texte de sa détention, des commissaires avaient 
été nommés ('), leur Opinion était favorable ( 3 ), ils 
craignaient seulement que Mirabeau, libre, n'allât 
de nouveau provoquerM. deVilleneuve-Moans; ils 
voulaient qu'avant tout cette affaire, jugée par dé- 
faut, fut terminée par un jugement contradictoire; 
la liberté devait suivre aussitôt après. Mirabeau 

(') Le rapporleu r é lait M. de]Monlpezat (Lettres originales de 
y tncennes, tome 1 , page 235) , et ensuite M. Lemoine de la 
Clartière , conseiller à la cour des aides ; commissaire du 
Conseil, etc. (Lettre inédite de Mirabeau à sitmère, du 
6 avril 1776. ) Nous voyons, dans nue lettre du 31 mars, que 
Mirabeau regrettait beaucoup M. de Montpezat, « homme 

très-estimable , très-eslimé, et fort à l'épreuve du crédit, v 
(Ibid., duïi marsi776. ) 

(') « M. de Changer , qui s'occupe avec un soin vraiment 
» généreux de mes affaires, a eu une longue audience de 
« M", de Montpezat II est on ne peut pas plus porté pour 
» moi, et lui a dit en substance : 1° que je serais beaucoup 
" mieux à Paris qu'ici pour mes affaires , el que vous deviez 
n le demander au ministre ; 2° que tout le conseil est pour 
•■ moi; 3° que ma détention ne saurait être longue; 4» qu'on 
« veut, avant tout , que je sois purgé du décret (Ville- 
« neuve de Moans) pour m'éviter l'occasion de nouvelles 
.< violences; 5 e que la passion que l'on m'impute a paru une 
« chose assez simple, qu'on veut, cependant, m'éloigner 
- de la dame; (M. de Changer a prouvé que j'en étais 
« assez loin. ) » ( Lettre inédite de Mimhenn à ta mère , du 
23 avril 177fi. ] 



DigitizGd by Google 



413 



MÉMOIRES 



aurait désiré que la cause fût évoquée au parle- 
ment de Dijon, ou que, du moins, il lui fût permis 
de venir , en sûreté, s'expliquer à Paris. De sou 
côté, le marquis de Mirabeau sollicitait pour que 
son fils fût transféré en Alsace; ce dernier résistait 
de toutes ses forces, et sentait que tout son sort 
à venir était alors en question : « .... N'oubliez pas 
« que voici le moment décisif; si mes affaires ne 
n finissent pas à présent, je suis pour des années 
a dans les fers ; si vous n'assurez ma liberté, ma 

« perte est consommée Si je rentre désormais 

« sous la main de mon père , je suis un homme 
« perdu ('). » Averti de projets nouveaux de dépla- 
cement, comme autrefois il demandait pourquoi 
l'on voulait toujours le dépayser, le retirer des 
lieux où il s'étaitUait connaître et affectionner, 
pour Je traîner ailleurs, inconnu et suspect. L'idée 
d'une translation le tourmentait cruellement ( 2 ), 

(') Lettre inédite Je Mirabeau à sa mère, du 31 mars 1776. 

( s ) » Un autre objet de vos sollicitations sera , si vous 
« voulez bien , qu'on ne me déplace plus , que mes affaires 
« ne soient finies ; les transféralions sont humiliantes cl dé- 

sagréables ; toujours de nouveaux visages , toujours de la 
« publicité ; les raisons qui pouvaient faire répugner à mon 
« séjour en Bourgogne ne subsistent plus; elles ont même 
« tourné en ma faveur; puisque la dame a rejoint son mari; 
« et que sa famille , qui est de ce pays-ci , m'a sous les yeux , 
» ce qui doit beaucoup la tranquilliser. Je désire donc vive- 
« inent rester ici pour y attendre en paix l'événement de 
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assure bientôt de impossibilité de s'y soustraire, 
et d'éviterune npuvelle incarcération, il aurait pré- 
féré Pierre-en-Scise (!), ou Stenay (-), on la prison 
de I»\bbaye, à Paris Dans celte, alternative de 
cachots, une autre citadelle fut choisie, c'était 
colle de Dourlens (*)■, et nous l'apprenons par 
utie. lettre 'de l'implacable marquis : « L'ordre, à 
« été donné de l'y mener, dés le 3o avril dernier, 
« mais il fait le malade, a des certificats ("); on 

mes affairesG( Lettre inédite de Mirabeau à sa mère, du 

E2jnars177(i.) 

(') Prison d/état balie au sommet d'un rocher à l'entrée de 
ta ville de Lyon. Celte forteresse a été dc'mojie en 1ÏQZ. 
(") " S'il faut absolument quitter cette ville (-Dijon ) où 

* tout le monde s'intéressait à moi , où j'étais très-libre, et 
- que vous ne puissiez obtenir Pierre-en-Scise, demandez 

• Stenay dans les trois évêchés. C'est un ami intime de M. de 

■ Montherot qui y commande, et ce n'est qu'à 36 lieues de 
« Paris. » ( Lettre inédite de Mirabeau àsa mère , du (0 avril 
I /7G. ) 

(■) « J'avais demandé d'être conduit a l'Abbaye à Paris, 

■ puisque vous ne jugez |ias à propos de me laisser à Dijon... 
( Lettre inédile de Miraiieau a M. deMalcshcrbes, 3 mai 1 77<i.) 

(li C'était le lieu de détention' que Mirabeau redoutait le 
plus. « Sur Imite chose, point d'Alsace; c'est une trame abo- 
•• minable dont j'entrevois le nœud. .. ( Lettre inédile de Mi- 
rabeau à su mère, Ifi avril 177G. ) , 

0) - Si les ordres arriveiil. incessamment, je me m'élirai 

<■ homnics continuelles, cl du dérangement absolu de ma 
-poitrine, qui ne me permet plus de dire deux mots de 
« suite. » {Lettre inédite de Mirabeau h sa mère, 1 1 avril 1776.1 
IL 8 
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« en croit les médecins et lui, et il demeure ('). » 

Mirabeau, continuellement repoussé de toutes 
les voies de salut qu'il avait tentées , était .dans la 
plus terrible perplexité, et ne savait à quel parti 
se résoudre ( s ), quand, tout-à-coup, Malesherbes 
lui fit conseiller de passer en pays étranger, d'y 
gagner des grades ; ajoutant que les affaires du fu- 
gitif s'arrangeraient mieux dans l'éloignement ; 
qu'enfin ce conseil était le dernier service que 
Mirabeau pûf attendre du ministre , <jui rentrait 
dans la vie privée ( 3 ). Kemarquons^en passant, 
que ce fait étrange, allégué par Mirabeau (*), et 
que l'on pourrait' croire suggéré par le besoin de 
la défense, et par conséquent controuvé, ou al- 

{') Lettre inédite du marquis au bailli de Mirabeau, du 
1.9 juin 1776. Miraheau , de son côté , avait eu avis de cette 
détermination. » J'ai appris, par une inexpliquable indiscré- 
« tion de madame de Ruffey, que j'allais être transféré au 
« château de Dourlens. » ( Lettre inédite de Mirabeau à sa 
mère, du 3 mai 1776. ) « Rien ne manquera donc aux an- 
« goisses déchirantes, aux inquiétudes de toute espèce que 
i donnent le présent et l'avenir h un homme aussi cgnti- 
•< nuellement , aussi . bizarrement infortuné que moi! * 
{Lettre inédite du même à la même , du 2J mai 1776. ) 

(*) Vingt lettres nous l'attestent, outre ce qu'on a lu précé- 
demment. Pour abréger , nous nous abstenons d'en rappor- 
ter des extraits. 

(*) La démission de Malesherbes est du 12 mai 177(1. 

(*) Voir , notamment , les Lettres originales de Fincennes, 
tome I , page 387. . 
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téré , esl confirmé par ce passage d'une lettre où 
l'on' reconnaîtra le style comme le caractère du 
marquis : « Ce Malesherbes, avec son débràille- 
« ment de philantrophie, et ses belles idées répu- 
blicaines, ne répondit-il pas à mes reproches, 
« qu'il était toutnaturel de chercher sa liberté (')?» 

Dès ce moment , Mirabeau voyant que rien ne 
pouvait plus empêcher le crédit paternel de l'écra- 
ser, pritle parti auquel il s'éiait refusé long-temps, 
et résolut enfin de s'évader ( 3 ). Sa parole, le seul 
lien , à-peu-prés , qui le retint dans un Heu où , 
comme nous l'avons vu tout-à-l'heure, il était 
très-libre , lieu qui lui était plutôt assigné comme 
résidence que comme prison , et « ou il jouissait 
d'une sorte de sursis ( a ), » sa parole lui fut rendue 

{') Lettre inédite du marquis au bailli de Mirabeau, du 
("juillet 1780. Voici d'autres témoignages plus rapprochés 
de l'événement ; « La retraite de M. de Malesherbes est un 
« coup de foudre pour moi; je n'ai plus qu'à suivre ses con- 
« seils. ( Lettre inédite de Mirabeau à Sophie, du 0 mai 1778. | 
« Vous savez vous-même que mon évasion était conseillée 
« par M. de Malesherbes, et ae pouvait compromettre M. de 
■ Changev, puisque c'est par vous que j'ai appris tout cela. <■ 

( Lettre inédite de Miraheim h sa mère, iO octobre lîïli. ) 

(") » fai dû fuir , puisque vdus n'avez pu , aidée du plus 
" ju*:c des minisires , me faire rendre ma liberté , ni einpfi- 
t cher une transférât] on qui mit le comble à mon désespoir, 
i et qui a été la cause première de tout ce qui a suivi. » 
{Lettre inédite de Mirabeau A ta mère, du 21 novembre 1 776.) 

P) Lettre du marquis de Mirabeau au marquis de Mari- 
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parM.de Cliangey, qui l'avait cautionné, défendit, 
servi. Mirabeau partit donc le 3 5 mai, el se.ren- 
dit sous le nom « du comte de Beaumont (') 0 en 
Suisse, au Village des Verrières, irès-voisin de 
Pontarlier. 

Sophie n'avait pas trouvéen rentrant danscelfe 
ville , l'accueil et le repos qui lui avaient été pro- 
mis. .« Sa mère, frappée de terreur ou plutôt de 
« vertige à la nouvelle de mon évasion , fit partir 
a aussitôt son fils pour Ponlarlier, avec ordre de 

gnane, du 5 septembre I "i7. (Mémoire. <• rimailler et consul- 
tation pour la comtesse 'le Mirn/irnii, pa;;c 3> ; AÎX, JMî.Mou- 
ret, 1783; 162 pages in-i". ) 

(') Lettre déjà citée du marquis au bailli de Mirabeau. 
19 juin 177S. Beaumont était le .nom ( souvent porté par les 
cadets de la famille) d'une terre jlu marquis de Mirabeau. 
On pourrait opposer à notre réeit la présomption d'une 
évasion fur tive, en se fondant sur une note rapportée a la lin 
du recueil de Vincennea, tome 4, page 352. Dans ce cas nous 
répondrions que cette note est vraie, et notre récit aussi. Ce 
n'était pas M. de CuangeJ que Mirabeau avait lieu de crain- 
dre, et qui, d'ailleurs, élail alors à Paris aidant la marquise 
<!e Minibeau dans ses inutiles sollicitations; c'était M. de 
Monllierot. A- propos d'une tentative éehuuée le 1j mai I77K, 
Mirabeau écrivait à sa mère le 1(i : « Un 1 hasard, heureux dans 
« ses suites , mais bien cruel dans le moment , a arrêté mon 
<• évasion, qui était arrangée hier: M. de Montlierot, qui 
« craignit de se compromettre, lit un éclat déraisonnai^ en 
» tont sens ; la sagesse de madame de CUangey, son active 
» bonté, ont pnré le coup, ail moins en grande partie, et on 
« a travesti ces préparatifs de départ en Une partie déjeunes 
gens. ». 
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« conduire sa fille au couvenl( J ). »Oe lté résolution, 
les fausses mesures prises ,-et qui jetaient dans les 
dernières extrémités une femme livrée à la pins 
violente passion , ont: été révoquées en doute dans 
des lettres dit marquis de Mirabeau, dans des 
plaidoiries , dans de prétendues notices biographi- 
ques; madame de Rufley elle-même, sentant les 
torts de sa rigueur imprudente, essayait d'en nier 
les erfcurs : « Votre mari a-t-il eu de l'aigreur avec 
« vous ? Oh ne peut lui reprocher que trop d'in- 
« diligence. Votre père, craignant de n'être pas 
« maître de: hii-'rQêmé, n'a 'pas voulu vous parler; 
k votre' frère et Votre sœur ne vous ont fait autre 
« chose que de s'opposer à votre fuite par des rai- 
osons, et en vous surveillant. Après avoir om- 
it ployé l'amitié, ils ont élé forcés de barrer ou- 
« vertement votre dessein ( a ). . »'« O ma mère!» 
rwpôna 1 Sophie , « vous parlez de douceur et d'in- 
« diligence! Ne vous souvicnt-rl plus que vous (îles 
« arrêter le comte à Dijon ? et les lettres que vous 
« écrivîtes à M. de Monnier pour que je trouvasse 
« le même esclavage à mon retour chez lui? Le 
« comte était sous vos yeux , tranquille , enfermé, 
« résigné; nous étions soumis , contens de nous 

(') Lettres originales de \ inceimes, tome 1, page 3!>3. 
(') Lettre inédite de- madame de Rulïey à sa fille, «lu 
13 juillet 1777. 
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« écrire , mais vous ne le trouviez pas assez mal- 

0 heureux, parce que M. de Changey avait pour lui 
h les allenlions qu'un homme honnête doit à un 
u autre. Je ne sais si les traitemens. de mon frère 
a et de ma sœur peuvent se nommer des raisons, 
« etde \idouceur ; abusant del'état de désolation où 
a ils me voyaient; ne parlant que par menaces, 
« m'accablant des propos les plus durs, et des 
« plaisanteries les plus déchirantes; tourmentant 
n continuellement M, de Monnier pour qu'il côn- 
« sentit à ce que j'allasse aa couvent; le pressant 
« d'épier etde surprendre mes lettres, et l'y aidant; 
« lui faisant promettre de me refuser les choses les 

1 plus indifférentes, s'il y avait apparence que je les 
« désirasse; ma sœur mettant toute une ville dans 
« sa . confidence ; allant chez mes amies leur 
« faire des scènes, leur reprochant les servies 
« qu'on les soupçonnait de me rendre; : y etfi- 
« ployant les termes les plus honteux; j'ai désiré 
« un couvent et je le leur ai djt; je ne demandais 
«que d'y être de l'autorité seule de M. de Monnier, 
« et d'y pouvoir écrire ; mais non , c'était une mai- 
« son de force que l'on voulait, et en me traitant 
« Aefolle , on parlait de m'attacher. Eux partis, 
« M. de Monnier, rempli de leurs propos, exécutant 
a leurs ordres , me rendait la vie affreuse ; prenait 
« mes lettres, les fesait lire aux curés, les gardait 
o deux jours, sansm'en parler; employait ce temps 
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« à me combler d'attentions dont je me défiais, 
« connaissant sa fausseté'; éclatait enfin par des 
o scènes affreuses ; et avait'donné sa parole d'hon- 
« heur de m'avoirune lettre de cachet ('); quoi- 
« qu'il savait bien que mon aversion pourlecou- 
« vent était telle que je l'avais assuré que je m'y 
« poignarderais , et que j'étab capable de le 
« faire (■). » 

Mirabeau réfugié aux Verrières, village éloigné 
d'une lieue seulement de Pontarlier, mais-sur le ter- 
ritoire étranger, n'avait puy rester, dans la crainte 
des poursuites de M. de Saint-Mauris ; il était allé 
à Genève, et, pendant la traversée tlu lac, une 
tempête avait failli le faire périr; sa sœur, madame 
de Cabris, était à Lyon, il l'y vit; elle l'engagea à 
fuir hors du royaume avec Sophie , dont elle lui 
faisait connaître les terreurs, les supplications et 
les dangers; elle offrait d'aider les deux amans, de 
les accompagner même, conjointement avec un 
aventurier, nommé Brianson ( 3 ) qui la suivait par- 
Ci Lettre inédite de Sophie à sa mère, 18 juillet 1 777. 
{*) Lettre inédite de Sophie à Mirabeau, l"aoùt 1776. 
(*) Denis-Jean-Augustiii .la usserand y-Brian son , ancien of- 
ficier au régiment Royal -Roussillon , né en 1730. C'était uû 
homme sans nom, sans état, sans'fortune, sans. moeurs, 
toujours caché, toujours errant' et poursuivi; réduit aux 
espédiens pour vivre , et Peuchet en fait le gouverneur de 
la ville de Grasse , qui n'avait pas de gouverneur. ( Tome I , 
page 1S6. ) 
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(oui. Ces tentatives échouèrent long-temps; et 
Mirabeau, se défiant de sa passion , qui ne l'aveu- 
glait pas encore absolument, courut, se cachera 
cent fieues en Provence, pour échapper aux en- 
traîneaiens de l'amour et du désespoir. 

Cependant, Sophie se désolait à l'on tarlier; nous 
avons la plupart des lettres qu'elle écrivait à Mira- 
beau ; elle lui proposait tous les jours de nouveaux 
plans d'évasion ('), madame de Rufley en avait le 
soupçon;» elle mande à M. deMonnierque je veux 
« m enfuir; que toute la famille l'en rendra respon- 
« sable, puisqu'on ne. peut pas obtenir de lui qu'il 
« me mette au couvent; il lui fait réponse; il lui 
a mande qu'il n'a pas peur, que Sa lettre n'y chait-* 
« géra rien, qu'elle s'allarmeà lort, qu'il cïoit sa 
«femme fort repentante; mais que si elle l'avait 
« gardée quand il l'en avait priée, tout cela ne 
« serait pas arrivé ; qu'il ne changera rien à 
" sa façon d'agir, qu'il ne mettra poirilde barreaux; 

i apparemment qu'on lui -proposait' de me mettre 
« eu cage;.... l'aimable famille ( a )! 

('] « Certaine ni put c'est toi qui m'as demandé la pre- 
« mitre à partir , et les Ituflej' le savent bien , puisqu'ils 

ii ont entre les mains les deux lettres de Dijon, où lu me 
« faisais même un plan à cet égard » {Lettres originale! de 
Vincehnet , t. I , p. 3!>. ) 

(-) Lettre inédite de Sophie à Mirabeau , sous le nom du 
comte de Montchrwy , du 4 juin ITTIi. 
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On voit combien étaient absurdes fil irritantes 
les rigueurs par lesquelles on continuait d'exal- 
ter une jeune femme, déjà si passionnée, que de 
bons traitemens, des remontrances douces et 
sages, auraient peut-être ramenée' à la raison, pen- 
dant les cinq mois ehtiers qui s'écoulèrent entre 
son retour au domicile conjugale! sa fuite (*). Mais 
Sopliie était de plus en plus persécutée; Mirabeau, 
qui avait quitté la Provence , continuait d'errer et 
de se cacher. Les lettres ne leur parvenaient pas 
toujours, «Tiens, vois-tu, » mandait- elle, a si tune 
« m'écris pas, si je ne reçois pas tes lettres, je ne 
« réponds plus de rien ; je lis le soir tous tes ser- 
ti mens; ahl mon ami, je les répète après toi; oui, 
«je jure d'être à toi, de n'être qu'à toi; que rien au 
« monde n'altérera mon amour; je te l'ai dit 
« mille fois, je ne survivrai ni à toi ni" à ton amour; 
« je sais qu'ils ne m'ont pas fait tout le mal qu'ils 
« voulaient me faire, mais bien tout celui qu'ils 
« ont pu. Il en 'est qui n'est pas en leur pouvoir, 
« ils nem'ôteront pas ton cœur. Ah! c'est tout mon 
« bien , tout ce que j'estime, tout ce que j'aime au 

(') Ou peut , d'après nos citations , apprécier la bonne foi 
ou l'exactitude rte Peuche^, qui ne trouve , qu'un vain pré- 
texte de fuite dans ■ lès procédé! odieux, dit Mirabeau , 
« qu'on tenait vis-à-vis lie lui et de sa maîtresse. « t. 1 , 
p. 186. Les intentions cl le style de l'auteur, sont également 
reconnaissaliles dans ce passage. 
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« monde;"_ilsneme l'enlèveront pas, j'en suis sûre; 
ir je ne mériterai jamais de le perdretNe crains rien, 
« quelques pièges qu'ils puissent me tendre, je n'y 
« donnerai pas; je le leur ai déjà dit, que jeverrais, 
« écrit par toi, que tu "ne m'aimes plus, que ce se- 
« raitca'chetéde notre chiffre, 'entouré, de toutes les 
« marques qui pourraient me le faire reconnaître, 
« que je croirais que c'est une écriture contrefaite, 
« tant je suis sûre de toi, tant je compte sur tes 
a sermens, sur ton amour ('). licoute-moi : je ne 
« puis plus tenir à cet état de souffrance; il est 
« trop affVeux d'être loin de mon époux et de le 
« savoir malheureux ; réunissons- nous , ou laisse- 
u moi mourir; je ne verrai pas l'année prochaîne 
« ici, je ne le peux ni ne le veux; vivre séparée de 
« toi c'est mourir mille fois chaque jour. Quand je 
* pense qu'il faudrait attendre des années, le cœur 
« me manque; après ce que nous avons fait, nous 
« ne pouvons plus reculer; hâtons-nous donc de 
« nous rendre 'heureux; je ne demande que toi; 

j ') Lettre inédite de Sophie à Mirabeau , du 24 juin 1 776. 
Remarquons , en passant , que cette lettre justifie une asser- 
tion positive de Mirabeau. ■ Madame de Mouiiicr ne trompa 
« point un seul instant son mari, que lorsqu'il voulut l'être; 
n elle lui dit qu'elle m'aimait, qu'elle m'aimerait toujours , 
« qu'elle ne cesserait pas de m'écrire , que le poison ou la 
« fuite la délivrerait du couvent. » {Lettres originales du 
llanjon de Vincennes, t. 1 , p. 3D6.) 
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« toutes les conditions me paraîtront douces , 
« pourvu que je partage ton sort, et que nous ne 
« nous quittions jamais ('). Que tardes-tu donc? 
» hâtons-nous , ô mon amour! ma santé, car je 
a meurs ici , la tienne, car lu me suivrais bientôt , 
■ la nécessité où nous sommes l'un à l'autre, tout 
« nous y engage ( s ). Ah! c'est à chaque moment 
* que je sens davantage que je ne puis exister et 
a être^h^reuse que par toi et en toi; Sophie 
« souffre trop de notre 'séparation forcée, pour 
h pouvoir' la supporter. long-temps; viens vite, 
« viens, ou lu n'auras plus de Sophie (")■ Hélas! tu 
a ne m'écris plus ! pourquoi m'as-tu écrit? que ne 
« melaissais-tumourirsans ébranler par ton silence 
a la certitude de ton amour? Cette mort eût été 
« douce auprès de ce que je souffre; ton amour est 
a tout pour moi, je ne vois, n'agis, ne sens plus 
« que l'amour, il est inséparable de mou être , je 
« ne puis le perdre sans la vie ; si tu n'écris plus , 
n viens du moins un mement,"queje puisse te voir 
« encore une fois, et rendre mon derniersoupir en 
« posant ta- main sur mon cœur, en te jurant^que 
« je ne vivais que pour toi Ne recevrai-je donc 

(') Lettre inédite de Sophie à Mirabeau , duT26 juin 1776. 
(') Lettre de La même au même, du 6 juillet I77G. 
?)Ibid., du I61101U 1776. 
(') Jbid.\, du 50ao(iH776. 
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« jamais le signal du départ? Tu me disais que nous 
« ne manquerions pas dans notre retraite; que lu 
« te ferais maître de langues, de musique, de pein- 
« ture ('); tu penses sans doute encore de même; 
« et moi-même que ne ferai-je pas 7 que je tra- 
« vaille chez, moi , ou en boutique, gouvernante 
« d'enfans, oui, tout ce que tu voudras, pourvu 
«'que nous soyons ensemble, il n'est rîen que je 
« ne fisse pour me réunir a toi, aucu^pSi-ti xp> 
« m'effraierait , et je le-snis horriblement de mon 
«état actuel, je ne puis plus le supporter; il 
o faut que cela finisse, je le répèle, Gabriel ou 
« mourir ( s )! » 

Ces dévorantes agi tations d'esprit et de cœur ne 
bouleversaient pas moins Mirabeau que Sophie; et 
ses déchireniens intérieurs étaient d'autant plus 
terribles qu'un reste de raison le défendait encore 
contre la proposition désespérée d'un enlèvement 
et d'une expatriation. « Hélas oui! je l'avoue ma 

(') Cadet de Ga s si cou ri, dans sa notice publiée ci) l'an VIII, 
et pleine d'erreurs échappées à la bonne foi de cet écrivain , 
dont le seul tort'est d'avoir embrassé une mission de bio- 
graphe , sons être , ni s'être mis en état de la remplir , dit , 
page 17, que Mirabeau se fit instituteur en Hollande. Ce fait 
n'est pas pins cxAct que tant d'autres , et cependant l'au- 
teur l'a répété à la page 13 , d'une deuxième édition , pu- 
bliée eu 1X32. 

( a ) Lettre inédile de Sophie à Mirabeau, du l" août ITJfi. 
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« feule, je ne prétends point l'affaiblir; je veux seu- 
« lement.en développer la cause et lés motifs. Avant 
«de la commettre, je me livrai le ptus terrible 
a combat,... je me livrai à ma tendresse par impuis- 
« sance de m'y dérober. Déchiré par ses larmes et 
« par mes regrets; bouillant d'amour ef d'indigna- 
« lion, obligé de choisir entre les plus grands 
« maux ('). » ■ ■ 

Que l'on juge par les deux lettres suivantes delà 
situation où était l'infortuné : 

« O Louise (*) ! O Pilade ( s ) ! qu ajoutera is-je à 
« mes lettres ? Mon sort, s'aggrave à tous les in- 
« stans. Je n'ai point de nouvelles; il me semble 
« que je n'en dois point avoir de vous encore. Mais 
« de -Sophie?... Tout mon être se dissout. Je ne sais 
a que résoudre, et je ne puis attendre. Pour mettre 
« le comble à mes peines, le commandant delavtlle 
« sort d'ici ; il m'a prié très -ho une le ment , mais 
a très-formellement, de lui donner mon nom et 
« des renseignemens, s'excusanl j^ir sou devoir, etc. 
n Je lui ai donné le non» de Mont clic vrcy ; il a paru 
« douter, m'a demandé daos quel régiment je ser- 
« vais , je lui ai dit , la fourbe est aisée à découvrir. 

(•) Lettres originales <!u citirijoii de VincTimcs, t. I, ji. M2. 
[*) Soin de madame de Cabris. 

(»)Nom q«(î Mirabeau donnai! à Jlrianspn , alors réuni 
à madame de Cabris , b Lyon. 
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« 11 m'a raconté diverses aventures de réfugiés , j'ai 
k fait bonne contenance, mais, sûrement, il ira 
h aux informations. Je lui ai dit que j'étais une 
«victime du crédit; que j'étais résolu d'aller à 
« Turin demander au roi un asile ; mais que j'atten- 
« dais des nouvelles décisives de France, que je le 
« priais de me dire s'il avait des ordres positifs de 
« prendre des informations ; il m'a répondu que 
« non , que le parti d'aller à Turin était le plus 
« sage, que le roi était la bonté même ; que quel- 
« ques aventuriers de Suisse, qui avaient donné 
« de tristes scènes , avaient si fécemment mis en 
« méfiance, qu'on exigeait les plus grandes pré- 
« cautions des commandans particuliers. ■ Qu'au 
« reste, avec des lettres de recommandation , je 
a serais reçu à Chambéry et à Turin avec toute 
a la complaisance et la distinction possible. Cela 
« m'a fait -voir qu'il ne fallait être qu'en courant 
a ici. Cependant, rien au monde que l'a force ne 
h me fera quitter^e pays que je n'aie des nouvelles 
« positives. Si nos affaires me forçaient à aller à 
« Chambéry, vois si tu pourrais m' avoir quelques 
k lettres de recommandation. Si Pilade eût été en 
« Provence, j'aurais gagné sur-Ie-cbamp ]\ice ; mais 
« j'attends ici vos arrangemens , écris à Sophie : 
a écris-lui qu'elle doit avoir six paquets de moi r 
« un des. Verrières du 5 juin , un de Morges du 6, 
« un de Genève du 7, un autre de Genève du 8, 
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n un de Tonon du 9, un autre d'aujourd'hui 12. 
a Qiel, ô Ciel! quelle sera la fin de tout ceci ? Je 
u ne dois pas la hâter.,. ..Ah! Sophie, quel sacrifice 
«je fais à l'amour! Je vous embrasse tendre- 
« ment (*). » 

<r Je n'ai „ ma bonne amie, rien de nouveau à 
n t'apprendre; ma douleur s'aggrave tous lesjours , 
« et ma santé chancelante se soutient sans révolu- 
•1 lution. Je n'ai pas reçu un mot de France depuis 
« le 5 juin; nous sommes au i5 , la Iettre.de So- 
ft phie était désespérante ; et je ne vois rien que je 
« n'aie à redouter pour elle... Hélas ! elle est l'uni- 
u quÇ objet qui m'occupe en cet instant : qu'ai-je 
« à redouterde leurs persécutions , Je leurs efforts, 
« de leurs poursuites? s'il faut être séparé d'elle 
« je préfère à un cachot les supplices et la mort ! 
« Me voila donc eltilé de ma patrie, séparé de loi , 
« sans espoir de revoir mon fils , perdu pour tous 
« mes amis; sans avoir tiré aucun fruit de mon 
« dévouement, qui puisse compenser la moindre 
« de mes pertes ! J'ai tout sacrifié à l'amour , et n'ai 
« rien fait pour l'amour. Je n'oserai jamais rentrer 
a dans mon pays, quand je pourrais le désirer. 
« Objet de la pitié insultante de ces pauvres êtres 

I 1 ) Lettre inédite de Mirabeau à sa sœur, madame de 
Cabris , datée de Tonon (Thonon), en Savoie., du 13 juin 
1T76. 
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«qui se croient sages, parce qu'ils ne sonl pas 
« capables d'avoir une passion; déchiré par toutes 
« Jes vipères qui oseront me calomnier de loin , 
« dire que- j'ai pillé Sophie, que je l'ai subornée , 
« sévèrement, condamné par Jes sols qui appel- 
« lent leurs préjugés la morale; qu'y ferais-je en 

« France ? et qu'y voudrais-je faire loin de Sr> 

« phie?.... Mon élat est une maladie aiguë qui me 
« déchire l'âme, qui corrode tous mes ressorts phy- 
« siques... Le "seul remède est l'amour... S'ilm'é- 
« chappe, il faut succomber... Ma chère amie, je 
« tente- toutes les voies, je m 'agile dans ions les 
« sens ; efforce- toi de faire parvenir l'incluse à 1 So • 
« phie , ce n'est qu'un mot , mais un mot essentiel 
« pour la soutenir, pour la consoler un peu.. Ecris- 
« moi... Ecris-moi... Je n'eus jamais tant de besoin 
ode loi... Ali ! je suis bien sur que tu m'as écrit; 
« mais les courriers ne. vont ni comme ma lële , 
<i ni comme mon cœur ('). » 

Quand Mirabeau s'était évadé du château de 
Dijon , son père avait hésité à le faire poursuivre : 
« Quelques francs amis [rofanvis), cl entre autres 
« M. de Nivernois , appuyaient pour que je ne 
n fisse point courir après ce fou, et lui laissasse. se 
a faire son sort par quelque catastrophe décisive; 

(') Lettre inédite de Mirabeau à madame de Cabris, du 15 
iiuii 1770. Aussi dalée de Tlionon. 
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n je m'interrogeai long-temps , finalement- le ciï (Je 
« la conscience et de l'honneur, consultés dans 
«le silence des- nuits, l'emportèrent dans mon 
« cœur ('). » Ses démarches avaient été promptes; 
dès le 4 juin , l'ordre d'arrestation avait été expédié 
par le ministre Ame'ot , et nous l'avons, avec un 
renvoi marginal, au Syndic des Inspecteurs de Po- 
lice. « J'ai été bien servi par mes amis, le régime 
o est pl us- resserré ; j'ai obtenu le mont Saint-Mi- 
«chel ( s ), je crois cette prison sûre (quoique 
« Montgommery s'en soit sauvé.) parce qu'il y 
a a, d'abord, le château, puis une enceinte tout 
h autour de la montagne, puis un passage dans les 
« s.ables, assez long, et où il faut des guides à peine 
« de se noyer dans les sables mouvans ( 4 ). Je ne 
« perds pas un instant , et puis-même dire être ser- 
ti yi à la. minute pour les ordres. Jéprends enfin le 
n parti d'un inspecteur de police, bien choisi, uni- 
n que en Europe pour ces sortes de choses , qui , 

(') Lettre inédite du marquis au bailli de Mirabeau , du 
33 août 1776. , 

O Une des phis fortes prisons de France , sur un. rocher 
dans la mer, pris des côtes de Normandie, à quatre lieues 
d'Avranches. Mirabeau en fait une peinture affreuse dans 
Lettres de cachet, t. 1 , p. 380 ; mais sans dire qu'il eut 
du y être transféré. 

(>) Même lettre , du 12 août.1776. - 

(*) Lettre inédite du marquisat) bailli de Mirabeau, du If. 
jnin 1776. 

a. n 
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« moyennant une somme, se charge 6e le .rendre 
« et conduire (')■"?'' a * e3 ordres R ms P r « cis 
a pour toutes les cours, les ambassadeurs; mais 
« imagine-toi des frais énormes pour lui, pour, deux 
« autres hommes qu'il mène avec lui , puis les frais 
« particuliers de poste , et ceux qu'il paiera pour 
« gagner des espions. J'ai franchi le pas ( 3 ) ! w 

Aussitôt l'inspecteur Muron se miten campagne, 
accompagné' de deux autres, dont l'un était le 
sieur de lîrugnières, qui devint plus tard le cap- 
teur et ensuite l'agent deconfiance de Mirabeau (*). 
Ijes hommes de police partirent de Paris le 6' juil- 
let, et prolongèrent pendant ■près de deux mois 
d'inutiles recherches, dont nous plaçons les dé- 
tails assez curieux dans l'appendice qui termine 
le présent chnpitrei- 

11 est aisé de concevoir que l'inutilité de tant 
de courses et de dépenses contrariait vivement le 

[') Lettre inédile du marquis au bailli de Mirabeau , du 4 

juillet im 

;') Leltre inédile du marquis au bailli de Mirabeau , du H 
juillet 1778. Nous y trouverons cet antre pacage. « Imagine- 
« toi la dépense ; voioï la tflxe : Seize fr. dis s. par poste, at- 

fendu qu'il mène deux hommes avec lui, double en pays 
« étranger. Quinze fr. par jour , de jour , et cinq fr. pour 
« chacun de ses agens ; puis les frais partiealiera pour y 
» gagner des espions. ■>' .... 

( ! ) Lettres originales de Vincennes , t I, p. lfr, 7», 198, 
2-15. ' 
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marquis de Mirabeau : « J'apprends qu'il est en Sa- 
« voie, on l'y suit , mais le scélérat déloge chaque 
«jour, ilale secret de. dépister les limiers .lâches 
«ou fripons , et il ravagera le monde avec ses dé- 
«testables talens ('); leurs rapports m'auraient 
« mis au désespoir si je u'étaià comme cuirassé 
« contre les niches de la fortune, ou; pour mieux 
«'dire, profondément résigné aux volontés. de la 
« Providence ( 2 ). Aies gens, au fourbes, ou idiots, 
«saut, en.effet, revenus à Lorgues, où ils n'ont 
« plus trouvé que le nid ( 3 ) ; au lieu de s'attacher 
« au. sieur Brianson , ils se sont infatués, de l'idée 
« que notre drôje avait passé les mers, et ils ont 
« tout manqué; pendant ce temps je.sais , par let- 
« très interceptées , que cet homme était' enfermé 
«dans le territoire de Grasse, en chambre dont leg 
a volets même étaient fermés , et où il ne voyait 
«pas le jour, mais toutes les nuits Iiiiansou; au 
«lieu de s'attacher à cet homme , qu'ils savaient 
« être son guide, ils lui parlent, soupent avec lui, 
« et vont bayer les corneilles (*) ! » ' 

(') Lettre inédite du marquis de Mirabeau à SLdu Saillant 
du 11 juîlletme. 

(») Lettre inédile du marquis au bailli de Mirabeau du 
(6 août 1776;. 1 

PO Bld., du ssaoût 1776. Lorgnes, en Provence , "à 1 ilenx 
lieues de Uragiiignan. , 

(') Lettre déjà citée , -du marquis an bailli de Mirabeau 
dulG août 177<i. 
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Mirabeau , servi par le hasard, ou par son adres- 
se, avait pris une direction qui le soustrayait, à la 
vérité, aux recherches, niais qui le conduisait au 
but où devait se consommer ses fatiles^et ses in- 
fortunes; il était revenu en Suisse, dans- le voisi- 
nage de Pontarlier ; toutes ses démarches avaient 
été dictées , toutes ses mesures avaient été secon- 
dées par Brianson, et par madame de Cabris. Celle- 
ci écrivait moins d'un mois auparavant, à Sophie : 
« Mon amie , Brianson vous marque que c'est à 
(c moi à décider de votre sort. Ah! Sophie! n'est-ce 
« pas vous dire que vous pouvez, être assurée 
« du bonheur! Ma réponse est que je consens à 
« tODt... Je crois que vous ferez bien de vous pres- 
« ser... Vous m'entendez... Aimez bien voire sœur 
!< qui vous aime tendrement, et qui -ne désire que 
« le moment de la réunion (').» El , cependant, peu 
après, l'ami livrait aux agens du marquis le véri- 
table itinéraire de Mirabeau : « Apparemment con- 
« verti , crainte des conséquences (*), Brianson, 

(>) Lettre inédite tle'madamc de Cabris à Sophie , datée 
de Lyon, 27 juillet 1/7fi. Voir, en outre, les Lettres originales 
du donjon de rincennes , t. 4, page 137. Enfin Sophie, fai- 
saut allusion à cette lettre, écrivait à Mirabeau, le' 18 août 
177G. « Je reçois une lettre de Louise » ( madame de Cabris), 
« quel plaisir elle me fait ! Elle me dit qu'elle consent h 

* tout , nous allons donc être heureux ! nous ne nous qnit- 

• terons plus!.- 

(*) îîoiis verrons , tput-à -l'heure , que la trahison de 
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« d'ailleurs très-inéconteni, leur donne (auxinspec 
« leurs de police) ou laîsse voir une lettre où il 
n (Mirabeau) va aux Echelles de Savoie, aux Verriè- 
« res de Suisse, et ils y courent^ 1 ). » 

Ainsi, Briansonlivraitle secret d'une marche qu'il 
avait tracée, et voulait empêcher ['exécution d'un 
projet qu'il avait suggéré , qu"il avait ourdi ; mais 
pourquoi cette inconséquente et subite déloyauté? 
Mirabeau avait déjà eu à lui reprocher un acte de 
lâcheté, sinon de trahison :« II nie laissa ( a ) (moi 
« ayant la fièvre)' aux mains avec douze bateliers 
» du Rhône, que le lâche avait provoqués, bien 
a malgré moi, et fuyait, occasion où j'eus le bon- 
a heur consolant de me tirer d'affaire , sans verser 
« une goutte de sang, tandis que le vil poltron, qui 
«a médité plusieurs assassinais dans sa vie, dé- 
« chargë^cljîu-s pistolets sur un homme, que la 
« Providence permit qu'il manquât ( s ). Depuis, une 
i • 

Brianson- était l'effet, non pas.* la crainte, mais du res- 
sentiment qu'il avait conçu contre Mirabeau. 

(') Lettre iuc dite du marquis au bailli de Mirabeau , du 29 
août 1 770. 

H Le 30 juin 1770. Voir les Lettres originales du donjon de 
fiacennes, t. 4, p. 351- '.. 

(') Lctlre inédite do Mirabeau à sa sœur, madame du Sail- 
lant , du tOsepiembre 1780. O t >-< ■ L I i;sl <:<>ufîrmé par le pas- 
sage suivant, d'un rapport de l'inspecteur de police Muron, 
du 27 juillet 177G : « M. de Rrianson s'est conduit comme un 
- brigand en venant de Secclles ( Srrsscl) à Lyon , a instillé 
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scène violente avait fait naître , entre Brianson et 
Mirabeau , une irr conciliable inimitié : « Ma 
« sœur , la véritable époque qui a déchaîné M. île 
a Brianson, et par contre-coup madame.de Cabris, 
« contre moi, est célle^ci : Ils m'avaient caché à 
« Lyon; madameCabi'ïs craignait un coup d'autorité, 
« M. de' Brianson vomissait les plus sales injures, 
« qùi,quelque-mal disposé '<jtfe je fusse, me chauf- 
« faient les oreilles; il finit, dans un véritable ac- 
" cès.dé rage, par dire qué.&f i)<> de mon oncle ou 
x celle de mon père lui répondraient de ce qu'on 
« oserait, lequel dès deux qui attentât sur elle; je 
« le traitai comme le dernier des hommes ; if sau- 
« ta à Son épée, je sautai à" la mienne; sans ma- 
«" dame de Cabris nous nous serions égorgés; est- 
« là le mouvement d'un mauvais fils j^H 

Ainsi averti par Brianson , le marcftue$£rç Mira- 
beau doutait encore , ou feignait de douter du 
succès de ses démarches : « Par le temps mou et cor- 
.< rompu qui court, elles folies publiques lissues 
« d'anarchie, et les révolutions qui s'approchent, 
« parce qu'on pend trop de pauvres et pas assez 

■ les bateliers ÎJÙi Jeurs (jiV) ont jeic des pierres-, if * perdu 
<. un pistolet à quatre coups, et a raté deux fois un batelier ; 
« l'amorce seul du pistolet a pris ; quelle affaire eusse (sir) 
« été si le batelier eût été tué ! » 

(') Lettre inédite de Mirabeau à madame du Saillant du. 
27 septembre 1780.. 
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a de riches, les scélérats ont beau jeu, el si 
« ceux-ci ne fout pas plus de mal, c'est qu'ils n'ont 
« pas encore la griffe assez afiilée ('); c'est eu vain 
« quej'auraî dépense deux cent cinquante louis au 
«moinsf^pourcouperlefildeçetteuniondemalfai- 
« teurs ; tu verras qu'ils ne l'attraperont pas ( 3 ). » 

Vraiment si,. les limiei-s de police pouvaient 
Vattraper, et même facilement*, car Mirabeau en 
passant « parles montagnes de-la comté deNice, 
« Turin,legrand Saint- Bernard, le Valais, etc. ( 4 ), » 
était arrivé au, lieu même indique par Iîi iaqson , 
aux Verrières, le a3 août, six jours avant la lettre 
que nous venons de citer. Dans .la nuit de ce 
même jour Sopbie, avertie par un message, s'était 
couverte d'un, babit d'homme, et avait, à l'aide 
d'une échelle, escaladé les murs de son jardin; 

(>) Lettre inédile du marquis au bailli de Mirabeau , du 

10 août 1776. Lcmarquiss'cxprimait plus tard d'une manière 
analogue :'« Ces gèns-là ont de l'esprit jet des tour il lires , el 

11 li! siiicle est pour les vauriens. •■ Lettre insérée au Mémoire 
pour la comtesse de Mirabeau, etc., page Ï8. 

(") Lettre inédite du marquis au bailli de Mirabeau, du 
16 août 17/ 6. Ailleurs le marquis écrivait : •• La course de 
« l'année passée m'a coûté fi, 600 IV. toi* réglé, débattu, etc. « 
( Lettre inédite dit marquis au bailU de Mirabeau , du 3-1 mai 
1777.) '.. •' ' . 

{*) Lettre inédite du marquis au bailli de Mirabeau, du 
2!)aoûtl7î6. 

[*) Lettres originales du donjon de Vincennes , tome 1 , 
page 353. 
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elle était allée le M rejoindre Mirabeau, au lieu où 
il l'attendait; ils y restèrent jusqu'au i5seplembre. 
Pourquoi, dans cet intervalle de vingt-trois jouas, 
ne furent-ils pas arrêtés par les agéns informés de 
la retraite où les fugitifs s'oubliaient si imprudem- 
ment, et où ils ne déguisaient pas même leurs- 
noms, comme leprouve l'instruction de la sentence 
par contumace ? déguisement qui , d'ailleurs , aurait 
été inutile et impossible dans un lieu si voisin de 
Pontarlier, et où Sophie cl Mirabeau étaient par- 
faitement connus, parce qu'on les y avait vus cent 
fois, ensemble ou. séparément? 

Une négligence si marquée, de là part des gens 
chargés d'arrêter Mirabeau , est assurément 
fort extraordinaire après des poursuites si arden- 
tes; on a dit, à la vérité, que trompés, soit par de 
fausses dates , écrites à dessein dans des lettres qui 
devaient être interceptées {'), soit par l'avance- 
ment du jour convenu du départ de Mirabeau et 
de Sophie, les inspecteurs n'arrivèrent que le sur- 
lendemain' ( a ); mais les fugitifs étaient à moins de 
deux lieues de distance , et ne se cachaient pas. 

(') Cette supposition est justifiée par un passage du Second 
Mémoire à consulter pour le comte de Mirabeau contre le 
marquis de Momiier , page 'JO de; l'édition in-1 2. 

(*) Lettre du marquis de Mirabeau au marquis de Mari- 
gnane, du 9 septembre 177e , insérée au Mémoire tic la 
comlessc de Mirabeau, etc. , page S2. 
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Nous n'essaierons pas d'expliquer cette singularité , 
dans la crainte d'y trouver la justification des 
pressentimens qui avaient agité Mirabeau, et aux- 
quels il faisait allusion quand il disait , deux ans 
plus tard : « Le voisinage de laSuisse me parut 
« être votre seul motif.... Vous vouliez dissoudre, 
a autant qu'il était en vous , les liens' naturels et 
« sociaux qui m'attachaient à la France ( J ). » Sup- 
position que confirment deux lettres que nous 
avons sous les yeux. « Je me crois obligé à pen- 
jï serde suite , et continuellement, au moyen de 
o sceller l'expatriation de ce misérable fou, et d'en 
« débarrasser à jamais la famille ( s ). Mes amis me 
k disaient que mon intérêt était que ce misérable 
« se fît son sort par quelque catastrophe décisive , 
h par quelqUe crime ;qui le bannit à jamais du 
« royaume ( 3 ). » ■■' 

Nous avons détaillé (et peut-être trop) la fuite 
de Mirabeau , et ses pénibles efforts pour se sous- 
traire aux recherches dirigées contre lui ; il nous a 

(') Passage déjà cité duMémoirc de Mirabeau, du 1" mars 
1778. (Lettres du donjon de fincennes, tome 1 , page 353.) 

(») Lettre inédite du marquis au bailli de Mirabeau, du 
a septembre 1776. " ' 

(') Lettre du marquis de Mirabeau au marquis de Mari- 
gnane, du 9 septembre 1770, insérée dans le Mémoire pour 
la comtesse de Mirabeau , page 20. Voir aussi la lettre déjà 
citée, du marquis au bailli do Mirabeau, du 33 août 1776. 
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semble- que la lecture (dans- l'appendice qui suit) 
des procès-verbaux en original aurait quelque at- 
trait de curiosité; à cause du grand intérêt attaché à 
un tel homme placé dans une telle position; et 
qu'elle concourrait, d'ailleurs, à notre but, tou- 
jours avoué, d'établir que les torts graves de Mi- 
rabeau, comme ses fautes moindres , furent l'effet 
des persécutions qu'il éprouva sans cesse, autant 
et plus peut-être que de ses indomptables pas- 
sions. Nous pourrions donner de même une rela- 
tion très-circonstanciée de l'emploi du temps 
passé follement aux Verrières, de la route suivie 
par les deux amans quand ils se furent décidés à 
s'éloigner, de toutes les circonstances de cet acte 
de démence et de désespoir ; mais un tel récit se- 
rait mélangé d'incidens scandaleux que nous re- 
jetterons toujours, parce qu'ils sont indignes de 
l'histoire, parce qu'Us la dégradent, parce que mê- 
me ils la font mentir, puisqu'elle doit peindre les 
grands faits et non les passagers accidens de la vie 
des personnages dont elle s'occupe, les traits sail- 
lans de leur physionomie, et non ses difformités 
secrètes. . - * 

Nous laisserons donc de tristes faits accessoires 
dans l'oubli où ils sont heureusement perdus. 
Mais notre profonde conviction nous contraint de 
nous arrêter quelque temps encore sur le princi- 
pal événement dont la notoriété iatale pèse depuis 
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cinquante ans, et peut-être pèsera toujours sur la 
mémoire de Mirabeau; nous le devons d'autant 
plus que nous écrivons par son ordre, pour ainsi 
dire, et qu'il demandait lui-même à tire entendu 
avant efétre Jugé. On peut lire vingt fois cette de- 
mande dans les lettres de Vïncennes, nous ne 
l'en extrairons pas ici, mais seulement d'une lettre 
jusqu'à présent inconnue du public. 

« Quand j'ai su nie sacrifier au plus pur, au 
« plus tendre, au plus généreux amour, sacrifier, 
«dis-je, volontairement et de sang-froid (autant 
« qu'où peut en avoir en amour), avec réflexion , 
«après méditation, j'ai- du motus le droit d'élre 
«entendu dans mes défenses , avant d'être 

Ce n'était pas, il le déclare comme on vient de 
le voir , et nous ne saurions trop le redire* ce n'é- 
tait pas sans hésitation et sans combats qu'il avait 
pris le funeste parti de s'expatrier ; son "père écri- 
vait à cette occasion : « Voilà ces enragés faisant 
h la preuve que la folie est une passion ; car 'en 
« un siècle où les maris sont si bénins , un fou in- 
<t capable de sensibilité , d'une part , une catin de 
« l'autre, inventent, pour ainsi dire, un nouveau 
« genre d'éclat forcené , pour le plaisir d'en 

C) Lettre inédite <lc Mirabeau à m.niemoisdle paavera , 
écrite au donjon de Vinccnnes, le 2.1 octobre 1780. 
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« faire ('). » Préoccupés de la même erreur, des bio- 
graphes n'ont considéré l'en lève ment de Sophie, 
que comme un acte de délire on d'immorahlédela 
part de Mirabeau , sans apprécier les causes aux- 
quelles il" dut céder, le dévouement qui l'entraîna; 
cependant, il a répondu d'avance : a 11 est des cœura 
« qu'il nefaiit pas juger par les principes ordinaires; 
« ce serait prendre l'horizon pour les bornes <fu 
« monde ( s ). «Ailleurs il explique^ après une multi- 
tude de démons! rations antérieures, la position où 
les circonstances l'ont placé : a Jedemanderai corn- 
« menton peut supposer qu'un homme, à qui l'on 
à accorde des combinaisons et des lumières, ait ris- 
« quéplusïeurs fois sa vie,hasardé sa fortune, perdu 
a sa liberté, sans autre motif que de faire un éclat ? A 
« quoi le menait-il, cet éclat ? Avais-je besoin d'affi- 
« cher raadàméde Monnier,pour me faire laréputa- 
« tion d'avoir eu une femme? Mon caractère et mon 
« esprit sont-ils de nature à faire croire que je prise, 
« que j'ambitionne les succès despetits-maîtres ?Si 
« ma vanité eût été seule intéressée à une conquête, 
* en effet très-flatteuse , n'élait-elle pas satisfaite ( 3 ) ? 

{') Lettre inédite du marquis au bailli.de Mirabeau , du 
S septembre 1776. 

(') Lettres originales du donjon de Vinccnnes , tome I , 
page 

(') Jbid, , tome I , page -102. 
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n J'avais tort, sans doute,, d'être aussi engagé -avec 
« madame de Mon nier tjue je l'étais ; mais j'avais 
« raison, supposé cet engagement pris , sur lequel 
a il n'était plus temps de délibérer, de chercher 
« et de trouver tous les moyens de là servir; elle 
« pouvait et devait commander tout ce qui n'était 
■ « pas poison ou assassinat ('.),» 

Ailleurs nous le voyons encore parler dans le 
même sens, presque dans les mêmes termes; etcette 
ibis ce n'est pas à son père qu'il adresse une .apo- 
logie qu'on peut supposer adroitement colorée, 
c'est à une personne tierce, tout-à-fait étrangère 
à la famille , et que son sexe, son âge, sa position 
obscure, mettaient dans l'impossibilité de servir 
le prisonnier : a Quant À l'histoire de Sophie, dit- 
« il, écoutez-moi : .Te vous jure devant Dieu que 
« Sophie serait périe par )e_poison, si je n'eusse 
« volé à sa voix ; elle était décidée à ne pas subir la 
« privation de sa liberté, pas même momentanée ; 
« c'est la femme la plus douce, la plus sensible, la 
a plus aimable, la plus aimante qui fut jamais; 
« mais la plus impétueuse avec l'extérieur le plus 
a tranquille. Mon tort ( et l'amour peut-il n'avoir 
« pas un tel tort, lorsqu'il est si jeune, si énergique, 
a si persécuté? ), mon tort principal est de l'avoir 

(<) Lettres originales du donjon de Vincennes , tome 4 , 
page 303. 
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« affichée par nos mutuelles imprudences, ïoiil le 
a reste , comme je l'ai dit, a été invinciblement en- 
« chaîné. Je le savais alors comme je le sais aujoiu- 
« (l'hui , que c'était la plus grande des folies que 
« de l'enlever. Biais devais-jo me laisser croire,, de- 
« vais-je être ingrat et pusillanime? Que dis-je ? 
« devais-je lui laisser avaler la coupe fatale, comme 
ojc ne pouvais douter qu'elle le ferait? Voilà 
« dans quel point de vue il faut méjuger; et vous 
« verrez qu'alors c'est moi, et non pas elle que j'ai 
« sacrifiée. Il n'était plus question de délicatesse, 
« il était question de la vie ou de la mort , pmi- 
« vais-je- balancer (') ? » 

On nous permettra encore quelques citations, 
car si notre devoir est compris , 011 nous pardon- 
nera de porter même au-delà de l'évidence , la dis- 
cussion apologétique^du plus grave des torts de la 
jeunesse de Mirabeau. 

- « Je pourrais, » écrit-il à son oncle le bailli , 
« je pourrais, en vous envoyant la lettre pathé- 
o tique et déchirante qui me fit traverser trois 
u fois les Alpes, exposer vingt fois ma vie, et me 
o précipiter tête baissée dans l'abîme, vous deman- 
« der si je suis un ravisseur infâme; ou si je sais 
« un homme généreux qui , se voyant engagé plus 

(') Lettre inédite de Mirabeau à mademoiselle Dnmcrs 
écrite nu donjon de Vinceniics , lu 3 novembre 1780. Nous 
joignons ici le/ii'- <rr/ii/r do <:•■ passage. 
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« qu'il ne devait -l'être, niais- voyant aussi que, cet 
« engagement existant, il devait tout à celle qu'il 
« avait compromise , laquelle avait sa vie, en dan- 
« ger, a voulu payer la peine.de sa premièi^faule , 
« et servir à son gré celle qu'if avait- perdue , et qui , 
«■le cœur sous le poignard, réclamait son se- 
rt cours(*)? T fUtIe reste fut forcé, fouie devoir 
« Madame de Mon nier n'avai t que moi pour res- 
« source; elle était compromise, et exposée à sa 
« perle par ma faute Devais-je l'abandonner 
« pendant que je pouvais la défendre ( 4 )? Après l'a-' 
« voir conduite sur 'le Lord de l'abîme, devais-je 
« l'y précipiter (*)? J'eusse été un prodige de là- 
« cheté, un monstre d'ingratitude (?); c'est .alors 
« que je mériterais mon sort; c'est alors que je sc- 
ie raïs- le plus' vil des hommes Ah ! l'idée seule 
« m'en fait horreur ! Elle réclama mon assistance 
« et mes sermens; je courlis, je volai,' je traversai 
« les Alpes, et elle vint éhstïïte se livrer à mon 
« honneur et à ma foi/}.» * *.' "■ " 

(M i.fiiriî mOditc ili. Mirabeau à son oncle le- bailli du. 
1j dcueuibre 

(*) Lettres originales du donjon do Vincennes , lorac I , 
pagBÏBB. • . ï ■ , - - . • 

(■■) ibid., page Î03. ! 
(*) Ibid., même page. 
( J ) IbùL, page 397. 
( c ) Ibid. , page 369. 
O Ibid. , page 303. 
( s ) Ibid. , page 397. 
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a J'en atteste , ajoute Mirabeau , cette infortunée 
« qui serait bien plus capable de s'immoler pour 
« moi, que de se justifier à mes dépens {').» Ecou- 
tons/ en .effet, Sophie ; elle va prouver un fait 
contesté, justifier une., confiance si touchante : 
« Cruel ami, tu me disais en me quittant ,/e l'aï 
a reridue bien malheureuse; mais peux-tu mettre 
a quelque comparaison entre ce que je souffre et 
« le bonheur que tu m'as fait goûter ? Ne pour- 
« rais-je pas t'en dire autant et mille fois plus en- 
« core, puisque c'est moi qui ai tout voulu ( a ) ? 

a Mais lu ne me le reproches pas! crois donc 
« aussi que je suis incapable d'avoir la moindre pen- 
b sée de repentir Ailleurs : « Vous yous trompez 
« ma mère, en disant que j'ai été entraînée : c'est 
a moi qui ai tout voulu ; qu'on m'a conseillé un 
« éclat: il ne pouvait que nbns nuire, nous y avons 
a été forcés (*) . » Ailleurs encore :« Si c'est de rapt 
a que le marquis (de Monnier) t'accuse, tu peux 
a prouver par plusieurs de mes lettres quec'est moi 
« qui t'ai proposé la première, et pressé, et com- 
« mandé de partir; il y en a beaucoup où je te l'ai 

(') Lettres originales du donjon de Vincennes, tome 1 , 
page 3B7. 

{*) Lettre inédite de Sophie à Mirabeau, du 28 mai 1777. 
( J ) Lettre inédite de Sophie à Mirabeau, du 6 juillet 1779. 
(*) Lettre inédite de Sophie à madame du Rufiey , du 
H juillet 1777. 
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a dit clairement; et que pouvais-je souhaiter de 
« mieux que ce qui m'assurait de vivre avec toi? 
« d'en tout attendre, de ne te plus quitler, de 
« m'assurer le bonheur (')! dans les lettres que je 
« te propose d'écrire pour être produites au pro- 
« ces ( a ), il me paraît que' pour les rendre natu- 
« relies et vraisemblables, je dois t'y dire tout ce 
« que je me rappellerai t'avoir dit dans le temps; 
« t'y parler des habitans de PontarHer, niais n'y 
« compromettre personne; nepas rappeler l'histoire 
n de la lettre que le marquis (de Monnier) me .vola, 
« parce que cela donnerait de la valeur à sa copie, 
« mais rappeler les propos des prêtres qui m'étaient 
« rapportés, te répéter souvent quejeveux partir; 
« t'y donner des assurances de mon amour, comme 
" je l'ai toujours fait; je crois que tu ne dois te 
« faire aucun scrupule de cette petite supercherie, 
« puisque nous né l'emploierions pas si Brian son 
« nous les rendait ( 3 ) , et il n'y aura que ce qu'il y 
a avait dans les autres; pour l'adresse, pas d'autres 
a que l'ordinaire, pour Gabriel, on sait bien 

(') Lettre inédile de Sophie & Mirabeau, du 28 juin Mil. 

(*) Appel, alors projeté, de la sentence par contumace ren- 
due le 10 mai 1777, à Ponlarlicr, contre Mirabeau et Sophie. 

P) Les lettres adressées par Sophie à Mirabeau, pendant 
que celui-ci errait et se cachait, étaient restées entre les 
mains de Brianson, et l'on verra plus tard une! usage il me- 
naça et essaya d'en faire. 
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a qu'elles ne pouvaient parvenir directement ('). » 

Nous avons Jn preuve que Sophie s'efforçait de 
se montrer sous le même aspect aux yeux des 
personnes tierces qu'elle croyait disposées à servir 
Mirabeau, capables d'influer sur son sort; et 
qu'en leur écrivant elle s'appropriait généreusement 
l'initiative des projets de fuite. Cette preuve se 
trouve dans deux lettres du bailli de Mirabeau : 
•i Cette femme a écrit à la comtesse de Vence, qui 
« est plus bête que pas une de sa race , haute , 
a vaine, et contrariante, quoique respectable, 
h d'ailleurs : elle montre ici une lettre de cette ma- 
« dame Le Monnier, où elle s'inculpe elle-même, 
« et disculpe ton fou ( 2 ). Un moyen de le laver est 
h dans la lettre écrite par celle femme à madame 
« de Vence, où elle s'accuse entièrement, et dé- 
a charge l'homme de toute la besogne ( s ). » 

(') Lettre inédite de Sophie à Mirabeau, 13 juillet )7ï7. 
'(') Lettre inédite du bailli au marquis de Mirabeau , S4 fé- 
vrier 1778. 

( 3 ) Lettre inédite du bailli au marquis de Mirabeau , .3 juin 
1778. Madame de Vence, ainsi citée, est celle dont Mirabeau 
fait un si noble portrait dans les Lettres du donjon, de Fin- 
rennes, tome 1 , page 338 ; tome 3, pages 7t —377 — 378; 
tome 3,. pages 158 — 187 — 302 — 305 — 317 — 29(i — 30S — 
333 — 378 - 583. Elle étail veuve depuis février 1777. Il est 
certain qu'elle s'efforça de servir Mirabeau pendant sa cap- 
tivité. La preuve en est dans celte phrase d'une lettre qu'il 
écrivait à Boucher : « La comtesse de Vence m'a rendu de 
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Concilions île ces détailsque, celte fois encore, 
on a mal jugé Mirabeau en attribuant un acte de 
dévouement à la témérité la plus folié, à l'immora- 
lité la plus dépravée; reconnaissons qu'il sut, du 
moins, en envisager d'avance les suites fatales; 
qu'il s'en défendit tant qu'il le put, sans manquer 
à l'honneur tel que devait le comprendre un pareil 
amour, qu'il ne céda qu'à la nécessité dont les 
circonstances faisaient un devoir sacré ; qu'il fut 
entraîné par Sophie plus que par lui-même, par 
sa générosité plus que par sa passion. Qu'enfin il 
avait le droit de se juger comme il le faisait, l'année 
d'après, dans le paragraphe suivant d'une lettre à 
M. Lenoir, paragraphe qui nous a toujours paru le 
portrait le 1 plus énergique et le plus vrai du carac- 
tère privé de Mirabeau : * Dans la longue course 
a que j'ai fournie, quoique jeune encore, dans une 
et carrière hérissér: d'événemens tristes , et de con- 
k trariétés cruelles , j'ai toujours eu les mêmes 
« procédés, et trouvé le même sort. Ami jusqu'à 
a l'enthousiasme, dévoué jusqu'à la témérité, sans 
« cesse compromis pour les autres, et sans cesse 
« abandonné par ceux pour qui je me suis compro- 
•i mis ('); chargé des fautes d'autrui, dédaignant 

« l'espoir. Dites-moi s'il serait bien impossible que je lui Cci'i- 
« visse ; elle est la discrétion et la probité même. ■ ( Lettre 
inédite de Mirabeau h Boucher , du 22 août 177U. ) 
(>) Allusion à Brianson et à quelques autres. 
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h d'excuser les miennes, parce que [a conscience 
« dénies intentions et de ma droiture m'a toujours 
« suffi; incapable de faire mon apologie aux dé- 
« pens de personne, même des pusillanimes, des 
« ingrats, et des traîtres, je me suis vu continuel- 
« lemeut jugé sur des fails altérés ou faux; et je 
« n'ai jamais changé pour cela de cœur ni de con- 
a duite. Tel je fus, tel je suis, et tel peut-être je 
« serai (')- » . 

Sophie, au surplus, comprenait de pareils sa- 
crifices, elle les égalait par les siens propres, 
elle aurait fait plus, s'il avait été en son pouvoir 
de les surpasser, et sa passion s'exaltait en propor- ' 
lion; nous avons vu qu'elle ne daignait pas la 
cacher quand ses aveux aggravaient les persécu- 
tions dont elle fut obsédée , et qui la perdirent ; 
plus lard , privée de son rang , de sa fortune , de sa 
liberté, elle s'exprimait de même du fond d'une 
étroite prison, et en parlant à sa famille, dont elle 
attendait non la pitié, non le pardon, qu'elle re- 
fusa constamment, maïs les moyens de pourvoir 
aux plus pressans besoins, les moyens de se nour- 
rir el de se Yêtîr. « Je ne puis empêcher que vous 
a méprisiez Sophie; si vous croyez lui dévoir ce 
h sentiment, c'est un malheur pour moi que vous 
a pensiez ainsi; mais, ne souhaitez pas que je 

I^LettresoriRinales de Viiicennes, tome 2, page 277. 
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fasse de même; de quoi ne serait pas capable 
une femme qui ne s'estimerait plus? il est dans 
mes principes de n'avoir qu'un amant , de ne 
rougir ni de lui , ni de mon amour; j'ai donc été 
étonnée et affligée de voir votre lettre remplie 
d'invectives contre le comte de M.... Je croyais 
que vous aviez réfléchi aux maux que l'aigreur 
avait déjà causés ; si c'est parce que l'on ne craint 
plus ce que je puis faire, qu'on aggrave mes 
peines, j'ose dire qu'il y a peu de générosité; on 
ne fait point pour un homme la démarche que 
j'ai faite, sans avoir pour lui la plus haute estime, 
et qu'on ne soit décidé à l'aimer toujours; j'en ai 
fait mon idole, je ne changerai jamais; il m'a 
tout sacrifié, a tout fait pour moi; j'ai trop ap- 
pris à le connaître, pour qu'aucun propos sur 
lui me fasse impression ; je ne prétends pas vous 
faire ici son éloge ; mais seulement vous prier 
qu'il ne soit plus parlé de lui dans nos lettres; 
à quoi bon, d'ailleurs, pré tendrait- on m'en dé- 
tacher? permettez que je vous le demande; ap- 
paremment que l'on n'imagine pas que je retour- 
nerais chez M. de Monnier... que j'irais chez un 
homme que j'ai offensé, lui demander un par- 
don dont je ne veux pas, et lui témoigner un 
repentir que je n'ai pas? Non! c'est une démarche 
qui m'avilirait à vos yeux; elle serait attribuée 
à un ennui de la prison, inconstance, intérêt; 
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«jamais il ne me guider», on peut tout m'ôter, 
« hors nia façon de penser, et mes senti mens. Ja- 
« mais je ne rentrerai chez lui, je le déclare, je 
o préférerais l'échafaud ('). » 

Lisons ailleurs l'expression énergique de ce 
même sentiment, dans une lettre où Sophie 
parle d'une de ses compagnes de détention. « Sou 
« mari lui a fait dire que les prières seules pou- 
« valent le toucher. En conséquence, elle va s'hu- 
« milier, prier, ramper r femme! avilis-toi donc 
«bien (prie pour retourner avec un mari que tu 
« méprises! renonce à ton ami, ou plutôt à tes 
« amans ; mais il te restera bien toujours quelque 
« laquais! que les femmes sont viles! que je serais 
« humiliée de l'être ,' si ton amour ne me relevait 
« pas à mes yeux (*)!» 

Remarquons enfin la même fermeté, avec des 
formes plus douces, dans les phrases suivantes : 
k Je serais très-aflligée que cette lettre vous fâchât 
•( encore; je suis bien loin de le vouloir. Mais je 
« ne sais pas me déguiser; si je parle, il faut que 
« ce soit pour dire ce que je pense. Daigne?, ne 
« pas le trouver mauvais, et ne me forcez pas à 
« vous tromper, ni à feindre J'espère que le 

(') Lettre inédite de Sophie il madame de Ruffey, sa mère, 
illl I!) juin 1777. 
(*) Lettre inédite de Sophie it Mirabeau , 24 juillet -1776. 
C) Lettre inédite de Sophie à madame île Ruffcv, du 
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« temps, que voua invoquez, vous prouvera que 
« quand on sait tout sacrifier, on sait aussi ne 
« changer jamais; et c'est alors que vous me ren- 
« drez votre estime ('). » 

24 juillet J778. On peut voir dans le recueil de Viucennes , 
tome 1 , page 39fi, les mèinéa sept miens exprimés avec au- 
tant de franchise et d'énergie. 

('} Lettre inédite de Sophie à madame de RuffeT, du 
11 juillet 1777. 



LIVRE VI. 
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VI. 



Mirabeau et Sophie partirent le 17 septembre 
1776 des Verrières suisses pour la Hollande. 
Après quelques détours, ils arrivèrent le 26 à Rot- 
terdam , et le 7 octobre à Amsterdam , où ils s'ar- 
rêtèrent dans le Calvestrand, chez un tailleur de 
corps, nommé Lequesne. 

Le premier 'soin de Mirabeau fut de chercher 
des moyens de subsistance ; et cependant on a dit, 
dans le procès de Ponlarlier, redit dans celui de 
Provence, répété vingt fois depuis, que les fugitifs 
avaient enlevé à M. de Mon nier une somme consi- 
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dérabfe en argent, et des bijoux d'une grande va- 
leur; celle odieuse supposition, que Mirabeau n'a 
cessé de démentir du ton de l'honneur offensé , et 
avec l'indignation Ja plus véhémente {'), avait sa 

l 1 ) Voir les Lettres du donjon de Vineenncs, notamment 
t. 1 , p. 173, 404, 400. Second Mémoire il consulter pour le 
comte de Mirabeau , contre le marquis de Monnier , p. SI, 53, 
53, 54 ; Observations sur un libelle diffamatoire intitulé : Mé- 
moire à consulter et consultation pour la comtesse de Mirabeau, 
p. 173, f74, 175, 176; Mémoire du comte de Mirabeau, suppri- 
mé au moment même de sa publication, etc., p. 88,41, 42, 43, 
5S. Tv'ohs citerons aussi des passagesdetruislettresdebeau- 
eoup postérieures, d'un tiers bien plus hostile que favorable : 
- INe vois-tu pas, parmi nombre de calomnies , l'enlèvement 

■ d'une cassette dont toi-ineme lu as été bercé (*) , et qui est 
■i démontré faux , par la procédure- môme, parce que ja- 
« niais M. de Monnier ne s'en est plaint , pas même dans la 
« requête en plainte ? » {l-ettre inédite du bailli au marquis de 
Mirabeau, du 21 mars 1 783. ) » Je vois par la procédure de 
" Pontarlier, qu'il n'est pas vrai que la complice de |on fils 
■< eût emporté ni bijoux , ni argent. Et crois-tu qu'on eût 

■ oublié. tel grief dans la plaiiile qui énourait tant de bille- 
■i vesées, et do vesses de loup? •■ {Lettre inédite du même 
.m même, du 28 mars 1783.) " J'ai interrogé le pilote 

de cette femme , tors de son évasion; il affirme qu'elle 
■i est partie en habit d'homme, et ne portait rien, pas 
mCrne un paquet dans un mouchoir. » ( Lettre inédite 

(*) Le marquis, ou effet, [\se,- lu ^n-ci pîcatiuii habituelle de ses 
impressions, aïoit parlé do spoliation, (lettre du 5 septcmlrr 1777, 
adressez à M. de Marignane , insérée dans le Miraairt à consulter pour 
la cantine de Mirabeau, page 3Î. 
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source dans l'animosité Tort naturelle, il faut en 
convenir, de madame de Valdahpn, (il le jadis exhé- 
rédée tle M. dé Monnier, et dans les correspon- 
dances même du marquis de Mirabeau (*). Le fait 
exact est que les fugitifs n'avaient, en partant , 
d'autre ressource pécuniaire qu'une faible somme 
empruntée à un ami; elle mari, qu'on a supposé 
dépouillé, connaissait bien leur dénuement com- 
plet; nous en avons la preuve dans ce passage 
d'une lettre de Sophie: « M. de Monnier, me 
« sachant dépourvue à Amsterdam , ne demandait 
a que mon adresse, pour me faire passer de Tar- 
ifa bidlli au marquis de Mirabeau, du 11 avril 1783. 
Quelques jours après , le bailli écrivait encore à son frère : 
o Je t'ai dit que j'ai eu et tenu ici ie valet chassé qui 
a a conduit cette folle : je l'ai raisonné, en le faisant con- 
« fesser comme aurait fait uu criminalisle , le prévenant 
« que j'allais l'interroger - comme on l'interrogerait; je 
• tournai ce pauvre diable de façon qu'il crut si bien être 
« à la vraie interrogation, qu'il balbutiait, et donna le dé- 
c tail de tout. Mais il dit que cette femme est partie en 
« habit d'homme , et ne portait rien du tout. > ( Lettre iné- 
dite du bailli an marquis de Mirabeau , du 1 1 avril 1783.) Ci- 
tons enfin Mirabeau lui-même , parlant au principal insti- 
gateur de sa fuite : « Je travaille pour livre , en ce moment, 
■« et le puis à peine ; cela me donne, au moins , le droit 
« de trouver mauvais qu'on me croie enrichi des dépouilles 
des autres. » ( Lettre inédite datée d'Amsterdam , de Mira- 
beau a Brianson, du 28 avril 1777.) 

(') Mémoire jiourla ramte.ne de Mirabeau , etc., p. 32. 
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« gent, et y envoya son laquais Sage (' ; pour m'en 
« apporter ( s ). » 

Mirabeau devait donc naturellement chercher 
ses principales ressources dans les travaux litté- 
raires,, et tel avait été, peut-être, le motif qui 
l'avait porté à choisir sa retraite en Hollande, où 
les spéculations de librairie avaient une grande 
activité. A peine arrivé, il se présenta aux princi- 
paux libraires de ce pays , et voici la lettre qu'il 
écrivit à l'un d'eux , Marc-Michel fîey : 

« Plusieurs malheurs, dont il est inutile devons 
« rendre compte, Monsieur, m'ont forcé de quit- 
« 1er ma patrie. Peu vous importe qui je suis, 
* combien furent acharnés mes persécuteurs, et 
« toutes autres circonstances qui, dans un pays 
« où l'on serait moins exposé aux fables des aven- 
« turiers, pourraient intéresser un homme sensi- 
« ble; mais, je ne. doute pas que vous ne saisissiez. 
« volontiers l'occasion d'obliger un homme de 
« lettres, quand vous trouverez au plaisir de faire 
« du bien, l'intérêt de votre commerce. réuni. Je 
a suis l'auteur de YJSssai sur le despotisme, ou- 
« vrage qui, quoique imprimé depuis quelque 
« temps à Neufchatel, où l'on en fît deux éditions 

(') Voir ce que dit Mirabeau sur ce fait. Lettres originales 
du donjon de finceimer, t. 1, p. 142. 

(') Lettre inédite de Sophie à madame de Ruffey , 11 juil- 
let 1777. 
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« en six semaines, ne commence que depuis peu 
n à faire du bruit en France, et beaucoup trop 
« pour ma tranquillité. Cet essai fut écrit très-ra- 
«pidement, sans plan, sans ordre , et plutôt 
« comme une profession de foi de citoyen, que 
o comme un morceau littéraire. Il peut cependant 
« vous donner quelque idée de la manière et du 
« style d'un homme qui n'a pas vingt-sept ans. Je 
« sais quelques langues. J'ai beaucoup de facilité , 
a la volonté, et le besoin de travailler. ; ' 

« Voyez , Monsieur, si vous pouvez m'employer 
h à quelque chose. Nous ne parlerons d'arrange- 
n mens pécuniaires que quand vous aurez vu ce 
« que je puis faire. La seule chose que je deman- 
« dërai si vous me proposez des objets de travail^ 
«ce sera de me procurer des livres à consulter 
a quand j'en aurai besoin. Je vous prie de me ré- 
« pondre avec autant de franchise que je "vous 
« écris ; on prendra votre lettre ce soir. 

o P. S. On vend dans ce moment-ci l'Essai su? 
n le despotisme assez cher en France. La partie 
« typographique est très - défectueuse ; si vous 
a croyez pouvoir faire une spéculation avantageuse 
« sur une autre édition , je l'améliorerai et l'aug- 
« menterai considérablement, mais cela demandc- 
« rait quelque temps. 

« Si vous avez en vue, en ce moment, quelque 
«édition précieuse, je crois que vous trouverez 
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« peu d'éditeurs aussi exacts et aussi appliqués que 

« moi ('). a 

II est vraisemblable que cette première dé- 
marche n'eut pas de succès , car Mirabeau r'écrivit 
quelques jours après en ces termes'; 

« Quand un homme ne vous demande qu'une 
« épreuve gratuite etdu travail, il serait difficile que 
« vous fussiez sa victime; au reste j'ai été le premier à 
« vous dire que je m'attendais à la défiance qu'ins- 
« pire , à juste titre , à vos compatriotes le grand 
« nombre d'aventuriers qui les obsèdent. Je vous 
« répète qu'étant peu fait pour marchander, vous 
« apprécierez mon ouvrage quand il sera fait, et pas 
b plus tôt. Je vous envoie l'Essai sur le despotisme, 
« seconde et très -mauvaise édition ; j'ai à peu "près 
« donné mon manuscrit à M, Fauche de Neuchatel, 
« i] lui a valu deux cents louis. Je ne comptais pas 
« alors devoir jamais mettre un prix à des travaux 
<i qui devaient être libres comme la pensée; lisez 
« l'avis àfi l'éditeur, l'épitre dédicatoire (morceau 
<i nouveau pour l'idée , la hardiesse ) , lisez depuis 
« la page 84 jusqu'à 112 (exposé de principes), 
« depuis 1 5 r jusqu'à i5o. (portrait de Louis XIV), 
« enfin depuis 174 jusqu'à 197, et depuis 287 jus- 
« qu'à la fin. Ces deux derniers morceaux (fiscalité 

(') Lettre inédite -de Mirabeau au libraire M. -M. Rey.du 
32 octobre 17ÏC. 
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a et péroraison ) vous montreront quel peut être 
« mon style, même peu soigné. Voulez-vous vérifier 
« si j'ai quelques connaissances ? Lisez ( depuis 227 
« jusqu'à 234, en y ajoutant les notes rajoutées à 
h. la fin du. livre) ma discussion avec M. Moreau. 
« Voilà, Monsieur, l'examen qui vous, importe; 
« car, quand je vous dirais que je suis né homme 
« de qualité, et que j'anrai plus de cent mille livres 
« de rentes un jour, vous ne me croiriez pas ; et , 
« dans le cas où vous me croiriez, cela ne vous 
« serait pas fort utile ; je pourrais vous en .donner 
« des preuves par l'agent de France à Rotterdam 
« qui me »con liait personnellement ; mais , encore 
« une fois , peu vous importe , et vous devez 
« avoir meilleure opinion d'un homme, qui , dans 
« des circonstances épineuses, se, cache et se 
« voue au travail, que de celui qui profiterait de 
« son nom .pour faire des dupes, au moins pour 
a quelque temps. Si vous avez quelque chose à 
« me proposer, Monsieur, veuillez me dire à 
h quelle heure je pourrai vous parler ce soir ou 
« demain 1 . Je réclame votre honnêteté et le se- 

Nous avons quelques détails sur l'histoire de 
Mirabeau et^de Sophie, pendant leur séjour à 

(>) Lettre inedito de Mirabeau a M. M. Rey, do «octo- 
bre me. 

il. n 
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Amsterdam. Mais ces faits ne sont guère suscep- 
tibles de publication : " 

Et quie desperat iractata nitescere pot se, relàâpritt 

D'ailleurs,' les deux amans «tant réunis, ils -ne 
s'écrivaient pas , et leur position ne leur -permet tait 
que peu de correspondance avec des tiers , excep- 
té avec la mère de Mirabeau gui leur adressa plu- 
sieurs lettres (M, et qui en reçut un grand nombre, 
dont nous possédons les originaux. Comme le res- 
pect des bienséances, et l'horreur du scandale 
nous déterminent souvent à ne Taire aucun usage 
des documens qui sont entre nos marris , nous 
sommes, à plus forte raison, peu disposé à regret- 
ter de n'enpointavoir davantage sur cette époque, 
dontnous ne < nous occuperions pas plus longue- 
ment, alors même que nous en aurions autant de 
connaissance que de toutes les autres. Nous nous 
bornerons donc à transcrire quelques . passages 
inédits qu'aucun scrupule ne voudrait écarter , et 
de courts fragmens, imprimés déjà, dans lesquels 
il est question du séjour en Hollande. 

Mirabeau s'y était caché sous le nom de Saint- 
Mathieu (*). « J'attendis plus de trois mois de t'ou- 

(') Outre les citations qui suivent, voir les Lettres origi- 
nales lia donjon de Finccnnai, t. 4, p. 56. 
(') Nom d'un (icf appartenant à sa mère, dans te Limousin. 
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h vrage , car on ne se livre point dans ce pays de 
« calculateurs , où chaque libraire a, ses correspon- 
u dans qui travaillent pour lui; je me conduisis as- 
« sez bien pour me faire un crédit dans un pays 
a tout-à-fait nouveau pour moi, où j'étais absolu- 
« ment inconnu , où l'on ne vaut qu'à raison de 
« son utilité, où l'on se méfie , jusqu'à l'excès , de 
« tout étranger non recommandé. À la fin , j'étais 
« parvenu à gagner plus d'un louis par jour-, par 
a des traductions de l'anglais, autres ouvrages; 
«depuis ..six heures du matin jusqu'à neuf heures 
« du soir j'étais au travail^'). » Il fut occupé parle 
libraire Rey, dont J.-J. Rousseau avait eu tantôt à se 
plaindre, tantôt à se louer; et dont Mirabeau n'eut 
paslieu d'être content, si nous en jugeonspar cette 
phrase de Sophie : « Cet, homme-là (Rousseau) 
« n'était pas fait, non plus que toi, pour avoir af- 
« faire à ce fripon de libraire , Michel Rey (*). » 
Mirabeau fut employé aussi par Changuyon qui 
« l'écrasait d'ouvrage ( 3 ). » ■ '■ 

Quelle que fût l'ardeur que Mirabeau apportait 
au travail, il ne pouvait, que très- difficilement, 

(<) Lettres originales du donjon de Vincennes, 1. 1, p. 405. 
•(«) Ibîd., t. 4, p. 339. 

■(») IbitL, t/L, p. 3. On peut voir dans une lettre adressée le 
1Q novembre 17S4, à Chamfort (Paris, an V,p. 07), que. C Lan - 
gnyon offrait d'occuper uncore. Mirabeau , qui cherchait h 
pourvoir par 1c travail au dénuement où in laissait son yiri-. 
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suffire aux besoins du mystérieux ménage; ses dé- 
pensesobligéeséiaient considérables dans « ce pays, 
a le plus cher de l'Europe, sans en excepter 
a Londres ('). >< Du reste, son existence était douce 
et tranquille « : Combien, pour des amans vulgaires, 
« notre vie eut-elle été triste à Amsterdam! com- 
« bien de privations pour une 'autre femme! com- 
a bien cette Vie disètteuse que tu soutenais avec 
« autant de douceur et de gaité, combien tout cela 
« eût été cruel ( 2 )! L'étude occupait presque tous 
« mon temps; et.un homAie qui aurait en le don- 
« ble de mon âgé, aurait^été moins sédentaire ( s ) , 
« maïs tu daignes te le rappeler; j'avais parfois des 
a mouvemens involontaires de vivacité et d'impa- 
h lience que tu pouvais prendre poùrde l'humeur; 
« un de tes baisers ramenait toujours la sérénité 
« sur mon visage, et la paix dans' mon cœur-(*). 
k Oui, oui » dit Sophie, n nous étions si bien en- 
« semble, si contens, si sûrs l'un de l'autre', si 
« heureux ! hélas ! mon Gabriel ne l'était pas autant 
« que moi; plus attentif que son amie.à éviter et 
«■ prévoir ce qui pourrait l'affliger, à la consoler, 
« à arrêter ses larmes! J'ai quelquefois fait couler 
« les tiennes, à toi pour qui j'aurais, donné mille 

l'j Lettres originales du donjon ili! Vincennes, t. ), p. 40G. 
(=) Ibitl. , t'1, p. SS- ,-..;;.!.! 
(») Ibi,I., L 1, p. 226. ■ 
" ibid:, t. I, p. 31. 
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« vies. O Dieu! tu mêles pardonnes, lu me l'as dit, 
« dis-le-moi encore, tu rie peux assez le répéter ('), 
« lu te refusais à mes caresses, de peur qu'elles ne 
«•te fissent oublier tes livres; tu t'y livrais ensuite 
« de si bon. cœur! avec combien de plaisir ne le 
i serrais-je pas dans mes bras. ( s )! Combien de fois 
« ne t'es-tu pas arraché de mes bras, pour ton tra- 
ct vail,pourdes occupations ennuyantes; mais rien 
a ne l'était pour toi quand il s'agissait de Sophie; 
« cher Gabriel! ali! tu es bien le modèle des vrais 
« amans ( 3 )! » De son côté, Mirabeau dit : « Une 
a heure de musique me délassait, et mou adorable 
a compagne qui, élevée et établie dans l'opulence, 
« ne fut jamais si gaie, si courageuse, si attentive , 
« si égale, si tendre que dans la pauvreté, embel- 
« lissait -m-a vie; son inaltérable douceur, son inta- 
«rissable sensibilité se développaient dans toute 
« Içur étendue.-.. O mon père! nous lie semblious 
« pas deux insensés qu'un étourdissement passager 
« avait chassés de leur pays; et, en effet, nous ne 
« l'étions point » 

Pendant son séjour eu Hollande, Mirabeau avait 
été sollicité, même, par sa mère, de se séparer de 

(') Lettre inédite de Sophie à Mirabeau , du 16 juin 1777. 
{')Ibi,L, duaojtiin 1777. 
?)Ibid., du 13 février 1778. ' 

CI Lettres originales du donjon du Vinoennes, i. t, p. 406. 
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Sophie, que le marquis de Monnier faisait rede- 
mander, sous promesse d'oubli et de pardon ; et 
Sophie, avec sa générosité ordinaire, était près de 
s'imposer tout ce qu'elle pouvait supporter de sa- 
crifices. Elle-même nous çp -fournit la preuve: 
« Oui , ma chère maman, réglez tout avec vos amis 
« et conseils; je me soumets à tout -ce que vous 
a déciderez, bien sûre qne vous ne penserez point 
a à me remettre sous la dépendance de M. de 
« Monnier, humiliation que je ne puis ni ne dois 
" souffrir. Si l'idée du couvent en Limousin pou- 
« vait être adoptée, je la préférerais parce qu'elle 
« me rapprocherait de vous ('). c 

('^Lettre inédite de Sophie - â fa. marquise de Mirabeau , 
datée d'Amsterdam , dn 95 février 1777 (deux mois et demi 
avant i'arrcstaUon); d'autres lettres, des 13, 34 avrjl, 1"mai, 
renouvellent cette déclaration. On remarquera l'expression, 
ma ciiëre maman; lit marquise de Mirabeau l'avait non seu- 
lement permise , mais encore exigée ; nouveau fait d'où l'on 
en peut induire tant d'autres , et qui contribue à expliquer, 
et autant que possible à excuser les égareroens de Mirabeau. 

Indépendamment (Tune pareille- appellation , celte même 
lettre contient une antre preuve de l'intimité qui s'était éta-, 
blie.entre la mère et l'amante de Mirabeau : « L'engage- 
- ment que vous voulez bien prendre de m'envojer votre 
« portrait , me remplit de joie. Le mien , que vous voulez 
«bien garder, vous fera souvenir de votre promesse. » 
Nous remarquerons -enfin que la marquise de Mirabeau trai- 
tait l'amant de sa fille cadette , comme la maîtresse de son 
fils aîné ; c'est le marquis de Mirabeau qui nous l'apprend : 
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Mais on conçoit sans peine qu'une pareille pro- 
position avait révolté Mirabeau; en vain sa mère 
l'avait pressé , en lui rappelant le.s démarches qu'il 
avait faites,, en janvier 1776, auprès du comte de 
Saint-Germain r pour obtenir du service militaire. 
î\ous ne citerons qu'un passage des réponses du 
fils: « Madame deCabris a dû vous dire qu'il m'était 
« impossible d'entre? au service; que j'étais Hé par 
« des nœuds sacrés que rien ne peut relâcher dans 
« mon cœur et ma conscience ;*jue ma' conduite, 
« et les soins que vous daignerez prendre pour-nos 
«affaires, doivent porter sur cette base; car je 
« serais plutôt portefaix ici que de manquera tous 
« ce que je dois à qui a tout fait pour moi. Ce n'est 
« pas' ma. généreuse mère qui improuveca de telles 
« résolutions ('), sur lesquelles ne variera jamais 
« le plus tendre et le plus respectueux des fils, 
«'mais !e plus opiniâtre des hommes, dans ce qu'il 
« croit' être un devoir sacré ( 3 ). » ' 

« La mère traitait d'avance, an couvent, Brian son de gendre.™ 
( Lettre inédile du marquis au bailli de Mirabeau, du 19 oc- 
tobre 1777.) 

X') Lettre inédite de Mirabeau à sa mère, datée d'Ams- 
terdam lu octobre (776.yoir aussi à ce sujet dans les Lettres 
de Vincennes, tome 1", page 407 , un passage où Mirabeau 
écrivant au marquis, sous tes yeux de l'autorité, le Mémoire 
du 1" mars 1778 , fait honneur à sa mère du sage conseil 
qu'elle lui avait donné sans succès. 

("I Lettre inédite de Mirabeau à samère, du H novembre 
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Nous ne parlerons pas davantage de la vie labo- 
rieuse, mais douce, des deux amans, el nous la ré- 
sumerons par celte comparaison touchante que 
Sophie écrivait cinq ans plus tard. 

« Tu liras dans le dernier Mercure une petite 
a histoire (le chevalerie qui te fera plaisir ^ tu en 
« auras surtout à celle de Sabinus, ce Romain qui , 
k sous le règne de Vespasien, s'enferma avec sa 
« femme (*) dans un souterrain; leur vie passée loin 
« de la société , qui étourdit le bonheur, ressemble 
« à celle que nous passions à Amsterdam ; mais , 
h pourtant; quelle différence! ils vécurent neuf 
« ans dans leur cachette , et nous neuf mois seule- 

lî/fi, la marquise de Mirabeau insistant avec force, son fils 
lui. écrivit, quelques jours après: « Croyez- vous que ce soi[ 
« mon honneur et mon devoir que de renvoyer une femme 
« qui a taut fait pour moi? et qui, apparemment, ne f'a pas 
- fait malgré moi ? Je ne dispute avec vous aucuu des préli- 
• m maires, je suppose que je l'aie séduite et que j'aie mal 

■ fait, que je l'aie engagée à me suivre et que j'aie eu tort; 

■ toujours sera-t-il que le passé n'est pas dans ma puissance; 
» il ne s'agit que de savoir si , au présent , qui dépend de 
« moi , je dois, en honneur, commettre la plus odieuse des 

■ perfidies?.... Je ne suis pas perdu; mais, devrai-je l'être, 
. j'attends de vous le conseil' qu'il, faut être honnête ayant 
« tout, ii ( Lettre iiu ditc de Mirabeau à su mère, du 21 novem- 
bre 1770.) 

(') C'est le numéro qui rend compte de la réception de 
Lemicrre et du comte de Tressan à l'Académie française. 
(') Epoiune. 
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« ment dans la nôtre; ils y eurent deux cnfans qui 
« vécurent, et notre pauvre petite n'est plus; ils 
o furent arrêtés ensemble, comme nous, mais ils 
« moururent ensemble, et du même coup. Ah! ils 
«ont été bien plus heureux que nous (') 

Peu après le départ des deux fugitifs ,.,urieétour- 
derie de Mirabeau avait fait connaître sa retraite au 
marquis de Monnier ( a ). Celuinn, toujours épris de 
\m\m ;«ttm;r *»t iftj! 

[■) Lettre inédite de Sophie à Mirabeau, du s'février 1781. 
( s ) Voici les détails qu'uue lettre de Mirabeau, nous four- 
nit à ce sujet : « Une étoiirderie <|iie j'ai faite ici a contribué 

■ à donner des lumières aux procéduriers de l'ontarlier. 
«J'ai dit à uu libraire d'ici, dans un moment où je me 
« croyais sans ressources, et où je cherchais de l'ouvrage, 
' que j'élais l'auteur de l'Essai sur \le. despotisme. Quelques 
« jours après , il me dit qu'on lu; avait assure que cet ou- 

■ v rage était d'une autre personne, qu'il me nomma. ( Il 
faut tous dire , pour" l'intelligence de ceci , que ce libraire 

» avait été mis forcément dans la confidence de nfon nom , 
parce qu'un Genevois, qui m'a eonnuàMarsoille, m'uvait 
« rencontre chez lui.) L'indignation qu'inspire à un honnête 
« homme lé soupçon qu'il profère un mensonge aussi lâche 
■< quedo s'attribuer l'ouvrage d'au t ru i m'arracha une dé- 
« marche très-imprudeute. J'écrivis sur-le-champ > Fauche, 

■ libraire à Neufchatel ', qui avait imprimé mon Ouvrage, 

- de mander au libraire hollandais si le comte de M... n'en 
« était pas l'auteur. J'ajoutai que je partais pour l'Angle- 

terre, etc. ; Fauché envoya le certificat, mais prit de gran- 
™ des informations sur moi, et envoya sur-le-champ ma 
" lettre ait mari. Sur cela , il vint un domestique de M. de 

- Monnier faire des -perquisitions , et. vous savez le, reste.» 

( Lettre inédite de Mirabeau à su mère, du Ï7 murs 1777. ) 
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sa femme avait essayé de la déterminer à revenir 
auprès de lui et avait même envoyé exprès en 
Hollande, un domestique de .confiance. Irrité avec 
raison des refus opiniàlres de Sophie, il avait déposé 
une plainte ('),. et Mirabeau en était informé par 
les lettres d'un avocat de Pontarlier> JYIauvaiset, 
qui lui écrivait : «La procédure a son cours. Le ju- 
a gemeotde reçolement-a étérendu avec un grand 
«éclat; les preuves écrites, manquent,, il n'y a 
a qu'un billet de votre main , qu'on vous attribue, 
-« et qui ressemble à la seule pièce dé comparai- 
« son qu'on ait,, votre Mémoire pour Jeanret (*). 
« Quant aux autres preuves, il n'y a que les Srasses 
« qui puissent vous charger, on en a entendu de 
« Morgcs. et de Verrières, et peut-être d'autres 

« HbOX." ,f \Uti: l ynmy.yA •■•> 1 .. -.i.it, 

. a Mais ce que je .ne, puis me dispenser de vous 
« dire, c'est que celle affaire, "qui peut devenir 
« très-sérieuse , peut êlre terminée par transaction , 
« ou par la suite d'une réconciliation, entre les 
a époux. C'est le moyen d'éviter des événemens 

(') Cette plainte, et une autre additionnelle, sont textuel- 
lement insérées au recueil des pièces justificatives, impri- 
mées à la suite du deuxième Mémoire de Mirabeau contre lir 
marquis de Monnicr, etc., pages it et 14. 

(=) Voir les Lettres du donjon de .rincetines], tome 3, 
page 39 , tome 4 , page 223, 230. Nous aurons occasion de 
revenir 'sur ce Mémoire, et sur l'ingrat pour qui Mirabeau 
l'avait écrit. 
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m funestes ; il est peut-être encore temps. M. de 
« Monhier aimait sa femme, il l'aime encore, il a 
« peu à vivre (*). Je vous avoue que ce qui se 
« passe ici me fait trembler; ma frayeur augmente 
u quand je vois une contumace instruite, quand 
« je réfléchis sur les juges qui doivent décider de 
h votre sort, quand, en xm mot, jé pénse au 
« crédit de M. Monnier en cette ville. ' 

«M. de Saint- Mauris ne cherche que votre 
« perte. Ses mémoires aux minisires n'ont pas eu le 
« succès qu'il s'en était promis. 11 viént de Va* 
« dressera M. le procureur-général de notre parfe- 
« ment, à qui, dit-on, il a envoyé copie de sa dé- 
position avec une lettre fulminante. * 

«Hkde Monniér,a une dqt et des droits mat ri « 
« moniaux à gagner et comme on ne peu t. par- 
« venir à ce but sans donner un adjoint à madame 

(') Lettre inédîte-de ltfyyaiset fi Mirabeau,, 1" mars 1777» 
(») Cétait bien plutôt madame de Vaidahon qui devait 
recueillir, les résultats pécuniaires de la. condamnation, et 
qui y gagnait, surtout, l'avantage de s'assurer la fortune pa- 
ternMHc dont le légitime espoir lui avait été enlevé par une 
cxhcrédation formelle , et par le second mariage du mar- 
quis de Monnier. Celui-ci, an effet, ne lit rien par hU-mélhe> 
pour provoquer la condamnation ; bien loin de la, si l'on eii 
croit Mirabeau. « Le vieux mari avait écrit des billets a tous. 

• cbuï qui pouvaient se croire en droit d'arrêter l'épouse 

• fugitive, pour les prier de ne faire aucune espèce de pour- 
- suite.» ( Deuxième Mrmotfe h cnnsulter , etc., page 59 ; 
i/iiti. page 100.1 
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« de -Monnier, il prétend que vous êtes cet adjoint, 
u cet homme coupable que loti cherche; Si la 
« preuve est acquise, vous êtes perdu sans res- 
k sources ('). Ce n'est, pas un' secret que M. de 
« Saint- Mauris a écrit à M. le procureur-général; 
m celui-ci, et tout le parquet , Va dit à qui a voulu 
« l'entendre; et sa déposition, qui. a occupé cinq 
« heures de teras le commissaire et le greffier, doit 
« prouver la plus forte haine (*). .* 

Ces avis étaient accompagnés de détails dont la 
transcription serait inutile, et des plus sinistres 
présages. L'événement vint bientôt les confirmer, 
et le 10 mai 1777, un jugement du bailliage de 
l'onlarlier déclarait Mirabeau « atteint et con- 
« vaincu du crime de rapt- et.de séduction; » le 
condamnait a à avoir la tè te tranchée, ce qui sera 
« exécuté par effigie sur un tableau ( 3 );» le condam- 
nait, en outre, « à cinq livres d'amende envers le 
« roi, et à quarante mille jjrres pour réparation 

.(') Lettré inédite deMauvaiset à Mirabeau, 25. mars 1777. 
C) Lettre' de Mauvaiset à la marquise de Mirabeau , 
13 avril 1777. *.'.'.•' 

( s ) Ce mpt a été singulièrement interprété par Peuchet, 
qui dil , lome 2 , page 95, que le portrait du condamné fut 
appliqué à l'échafaad.— Mo autre prétendu biogi'aphe.pour 
varier le récit, attribue lasenlence au parlement de Besançon, 
i|Ui dit-il, •faisait bfûler'Mirulwu en effigie. » Petite Bio- 
graphie, universelle diusiqut; tic. — Paris', Gossclin ,■ 1829 , 
page 2007. ■ 
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h civile, dommages-intérêts, envers le marquis de 
« Mon nier; n et. condamnait sa femme «à être 
« renfermée, sa vie durant, dans la maison- de 
n. refuge établie à Besançon , d'y être rasée et flélrie 
« comme Jes filles dé là communauté;»la déclarait 
« déchue de tous ses .droits de communauté, 
u douaires, préciputs, et autres avantages à elle 
« faits par son contrat de mariage;,» attribuait la 
dot au mari et condamnait la femme « à dix louis 
« d'amende envers le roi, etc. ('). s>' ' 

Nous avons ex pli quétout-à-l' heure comment fa 
retraite des fugitifs avaient été découverte, pen- 
dant la durée de la procédure. Ils en étaient in- 
formés, mais ils se reposaient, avec une confiance 
imprudente, sur la persuasion que leur domicile 
aulhentiquement élu les préserverait de l'extra- 
dition ( 3 ); et il parait que le succès des recherches 

(') Le dispositif de ce jugement est inséré fi la page 9 , des 
pièces justificatives imprimée s à la suite du Second Mémoire 
à consulter de Mirabeau ; à la 1 page 11 est le procès-verbal 
qui constate que l'effigie y mentionnée étant en un tableau, 
•i ctt: attachée n. un rv.kiijaud Arcsv f it /<; pince des casernes 
de la ville dè Pontarlier, par. Claude~Antoine Chrétien, exé- 
cuteur . de la haute justice au comté de Bourgogne. 

( s ) Nous avons la preuve de ce fait dans une lettre adressée 
par le marquis de Mirabeau à soi! frère le bailli , le 18 avril 
1782. - Rien de si faede que de les suivre jusqu'en Iliillande, 
« où ils avaient un bail signé de leur nom , «t déposé à 
« l'Hotel-de-Ville , parée qu'on leur avait persuadé que ce 
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fut principalement dù à l'inspecteur de Bru- 



■ domicile les mettait à l'abri d'être arrêtés. » En effet, 
Mirabeau écrivait, sept mois avant son arrestation, « Vous 

■ serez étonnée de voir ma procuration légalisée par M. de 

■ Clairon ■ ( consul de France ). ■ J'ai pris eu parti parce que 

• les privilèges d'Amsterdam sont particuliers à cette ville, 
- où j'ai acheté le droit d'habitant, ce qui me met a l'abri de 

• toutes sortes de surprises, pareeque je né puis être arrêté 

■ sans être cité. » ( Lettre inédite de Mirabeau à sa mère, 
33 octobre 1776. ) ^eus mois après , il parlait , sans nulle 
émotion, d'un commencement de recherches: «Il est arrivé 

• ici un exempt de police qui, je crois, prend incognito 
. quelques renscignemens. Il en sera pour sa peine, et cela 

■ ne m'inquiète point. » ( Lettre inédile de Mirabeau à sa 
mère, datée d'Amsterdam , 23 décembre 1776,") « On vient 
« de jn'avertir qu'il y avait ici un officier français chargé de 
« redemander Sophie. Je cours pour voir ce capitan; ne 
» soyez'pas inquiète, il s'en ira comme il est venu. » ( Lettre 
inédite de Mirabeau à sa mère, du 47 mars 1777* ) ■ Je ne 

• sais ce qu'est devenu le redoutable négociateur dont on 
« voulait me faire craindre les entreprises ; je n'ai pu le dé- 

• couvrir, mais vous pouvez être tranquille , je voudrais 
< l'être autant sur votre santé: » ( Lettre inédite du même à 
la même ,.du 34 mars 1777. ) Voir aussi dans les Lettres du 
donjon de ■f r inçennes,l.\,<p. 160, l'indignation qu'inspire à 
Mirabeau la démenti donné- par l'événement à ses es- 
pérances. • Cest dans ce pays où l'on était si libre 
« autrefois, et si jaloux de sa liberté , que notre infor- 
« tune a été consommée, que nous avons été arrêtés au 
« mépris des droits des gens , des lois , et de la constitution 
« du pays ! f '. ■ 

Mirabeau apprit probablement plus tard que son arres- 
tation avait été l'effet d'une surprise , et non de défaut de 
protection des lois hospitalières de la Hollande, car il les 
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gnières, ce roué de police^), doublement excité 



vantait en ces termes : « Nul bourgeois ne saurait être arrêté 
" dans sa maison , même pour le forfait le plus atroce , que 
« tout le corps de la magistrature' ne s'y transporté , et n'at- 
« teste ainsi solennellement que l'accusation est réelle, et 
« que l'accusé sera légalement absous ou condamné. Par 

- qu'elle magie peut-on produire des effets si merveilleux ? 
« Par le secours des lois; par leur exécution constante, ri- 
« gide, inflexible.' Tout citoyen sait, dans cet heureux pays, 
« qu'il est homme aussi bien que le premier des magistrats ; 
« il ne compte pas sur l'impunité ; mais il ne craint pas l'op- 
«. pression. " (Lettres de cachet, tonle 1,page 226. ) Ce' mor- 
ceau est précédé d'un complet éloge de la police hollandaise. 
( lbld. page 223. ) 

La lettre précédemment citée du marquis, du 1.8 avril 
1 782 , nous apprend que des précautions furent prises pour 
que les adversaires de Mirabeau, dans la révision du procès 
<le Pontarlier, ne pussent pas arguer contre lui du bail cité, 
comme d'une preuve du séjour des deux amans à Amster- 
dam. « Je sais que l'ambassadeur du Hollande qui a fait 

- retirer le bail et toutes les traces, que le maréchal de 
» Duras gouverneur dé la province (Franche-Comté), et 
» le prince de Bauffrcmont qui en est Mayeur, et que tout 
« ce. pays-ci qui a écrit pour lui, ne l'a 'pas .Tait pour sa 
n bonne mine et renommée. 

(') Lettre, inédite dû ■marquis au bailli de Mirabeau, du 
•J juin 1777... Un fait singulier, que nous avons déjà remarqué, 
page 120, c'est que ce même de Brugnières, après avoir deux 
fois' poursuivi et une fois arrêté Mirabeau, devint son agent 
très-dévoué et très-utile à Vincenncs. Ce fait, établi dans les 
lettres imprimées, tomel, page 36 (préface) 16—71—198— 
228-246—263—267 ; t. 2, p. 292 ; etc. , est aussi prouvé par 
nos correspondances, que nous ne transcrirons pas à pro- 
pos d'une particularité de si peu d'importance. 
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par l'appât do gain , et par son amour-propre que 
l'inutilité des premières poursuites avait dépité. Il 
offrait ses services , moins de six semaines après 
l'arrivée de Mirabeau et de Sophie à Amsterdam , 
mais il fut d'abord refusé. « L'autre jour je trouvai 
« ici de Brugnières, il venait, soi-disant, de la part 
a de M. Lenoir; il savait les lieux, la .retraite, etc; 
« je le renvoyai riet, disant que je n'avais fait tant 
« de dépense que pour éviter le mal d'autrui, qu'il 
« était fait, que je n'y voulais ni pouvais rien, 
« j'admire comment la Providence m'a forcé à ap- 
« prendre lgurs viles rubriques, et avecquellesgens 
« elle me met en correspondance, à la quatrième 
« partie de ma vie , ayant pendant les trois autres 
« tantévitéles fripons! Mais j'en ai assez du passé; 
« il y a trop long-temps que je me mets en mue, 
«ces gens-là usent el corrodent, et brûlent le pavé 
« mêmeoù ils marchent, etoùjemebrûle moi-même 
« qu'ils traînent à l'hôpital par les cheveux et 
«-les viscères (*). n 

Mais, pendant que le marquis de Mirabeau 
feignait de "ne plus vouloir poursuivre son fils, 
M. èt madame de Ruffey prenaient des- mesures 
pour faire arrêter leur fille ; le marquis fut bientôt 
décidé. « On croyait que ce monsieur était allé se 

(') Lettrn inédite du marquis au bailli' de Mirabeau, du 
1 1 novembre 1T7C. 
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n faire Turc, un se faire manger par les soles; et 
« lequel de ces deux partis qu'il eût pris j c'eut été 
« avec l'applaudisse me al du public. -Maïs il est eu 
« Hollande et vit de sa belle plume. De Brugnières, 
«partant pour un marché fait avec madame de 
« Ruffey pour enlever cette folle, et la ramener en 
a tel lieu, moyennant cent louis, s'il réussit, et 
« rien sans cela, j'ai profité dé l'occasion , êt fait un 
« pareil marché, payable également et uniquement 
« l'homme rendu à sa destination. Je n'en ai pas 
« eu de nouvelles depuis : .serons-nous encore 
« dupés cette fois (')? ». - .■ 

lis ne l'étaient pas. Dès le 26 mars , le comte de 
Vergennes offrait des ordres à M. Lenoir; il les 
lui envoyait le 19 avril ■(?); le àg^ le même mi- 
nistre invitait leduc de LàVauguyon,ambassadeur 
de France en Hollande, « à aider M. de Brugnières 
a de ses conseils, à diriger sa conduite dans les dé- 
" marches à faire pour remplir sa commission, et 
« à prendre les mesures pour obtenir la liberté- de 
« l'extradition' ( 3 ). »■ Aussi te marquis de Mirabeau 
satisfait de tant de diligence, même avant d'en 
Connaître le succès, écrivait : « Jadis je n'avais 

(') Lettre inédite du marquis an bailli de Mirabeau, du 
<1 mai 1777. ' i ; ' ' " 

.{*) Lettres dit donjon de Vineennes, t. 4, p. 342 et 34ï. 
(') Lettre iniidite du comte de Vergennes à M. Amelot , 
50 avril H777. ( 

IL "S 
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«.qu'uiie bonze de vache pour outil) mais à 
h présent on ne peut être, plus obligé dans Jes dé- 
k tails, qUe je le suis au ministre principal; tu as 
« vu comme nous étions ballottés sous le Màles- 
« herbes qui, pourtant, professait une grande 
« estime pour moi ; dir moment qu'il fut parti , les 
« choses prirent une toute autre tournure'; quoi- 
« que malade ou convalescent} et ne pouvant 
«qu'écrire d'ici (Roissy), je fus servi sur le 
«temps, au jour le*jour, pour tous les ordres 
« que j'eus à demander, soit en France, soit à l'é- 
«'lranger('). 

Avec une pareille assistance de la part de- l'au- 
torité » le succès ne.se fit pas attendre: «.J'ai 
« reçu .hier avis que le scélérat est serré, et aux 
n-fers ( a ); lu juges ce qu'il a fallu de secours, de 
« peines et de frais pour faire enlever ces gens- 
« là) en pays étranger , où ils s'étaient fait recé- 

('} Lettre inédite du marquis, au bailli île Mirabeau, 
2<i mai (77Ï. Ou voit que le marquis de Mirabeau était satis- 
fait de ce ministère' ': il ne l'avait pas été da^ précédent. 
■ Maiesh'erbes. et les autres m'ont donné l'idée de ces 
« hommes de citrouilles qui ont une chandelle allumée dans 
« le creœt. ■ (£e«rp inédite du marquis au bailli de Mirabeau, 

du 16 mars 1781.) 1 ' 

(*)' Une circonstance particulière relève , encore cette 
phrase atroce. C'est que Mirabeau était malade quand il fut 
arrèlé. ( Voir Lettres originales de Vinienms , t.'S.'p. S. ) 
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.1 voir bourgeois (')', La noie reçue par M. Lenoir, 
» et à fui envoyée par M. dé Sartine, explique 
« comme quoi les délinquant son I arrêtés par 6r- 
« dre des Étals-Généraux (de Hollande) ( 3 J. Le brave 
« de Brugnières s'est tiré de sa niissïon, en re- 
« nard routé, ' en vrai' roué de police ; 'reste à. moi 
t< à me tirer, .comme Arlequin, des conséquences, 
« et de l'argent, car c'est la sauce continuelle de 
« toutes Jes arrêtes qu'il m'a fallu avaler, et la 
« ruine de ces sortes de commissions est affreuse, 
« dans ce temps, surtout, où toutes les cassettes 
h ont une ceinture de chasteté; et queiqu*aUtre 
« mesure qu'on prenne, tu sens hien qu'étant 
« dans" les mains de ces honnêtes gens, ils ont 
« bien des manières de se retourner, et, du gré 
« même. des supérieurs, qui- savent bien qu'ils- ne 
« servent pas pour la croix de .Saint-Louis ( 3 ). » 

Le marquis' avait eu une autre-pensée, qui ap- 
paraissait pour la troisième fois à son esprit. «J'au- 
« rais voulu qu'il fût possible de livrer'ce misé- 
« .rable aux Hollandais, pour l'envoyer aux colonies 
« à muscade , d'où il ne sorlirait de ses jpurs, car 
« on n'en sort pas. S'il se. faisait pendre, ce serait 



(') Lettre imidjte du marquis au bailli dè Mirabeau, SI mai 
«777. . v . 

(') Lettre inédite du mfime au infime, 31 mai 1777. 
( s ) Lettre inédite du même au même, du 9 juin 1777. 
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« incognito; car enfin nous sommes tous mortels; 
a et, après toi et moi, s'il nous survit, il lui reste 
« assez de raison pour ne pas être mis aux Petites- 
« Maisons, et assez de folie et de scélératesse, pour 
« .flétrir le nom qu'il porte, .l'avais même intéressé 
« des puissances au parti des grandes Indes; la 
v réponse a été poin tant nue delà ne se pouvait que 
« pour de très-jeunes gens , non mariés , et comme 
» sans aveu, .le l'ai donc fait clorre; mais, contre 
« l'avis, de tous, qui voulaient que je le laissasse se 
« faire son sort, refrain' éternel; ma conscience, 
« que je sonde tous les jours devant Dieu sur ces 
«gens-là, ma, conscience me disait qu'indépe n- 
« damment des crimes qu'il va semant comme la 
« paille, ce sort serait, .finalement, dé se faire 
« rouer sous notre nom ; et ce n'est pas pour souf- 
« frir cela, que nos pères nous l'ont transmis, avec 
s ses avantages; que bientôt il retomberait sur moi 
« et les miens, de tout le poids de son intrigue, 
« de son latal talent, de son âge, de ses mœurs, 
« de sa .scélératesse, de l'argent de ses dupes, de 
« l'appui de ses dignes consorts, eu cette, ville où 
« toutes les folies et assassinats moraux, et ph.v- 
« siques sont hautement émancipés. Ainsi donc, 
« quant à cekiï-Ià , et sauf le temps qui_, par mal- 
« hem-, couvre et minore tout, sauf aussi les sots 
« qui disent : le roi ne veut point de prisons perp'c- 
« titelles pour raisons de famille, tout nu plus se 
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« les permet-il pour raisons ■ .d'élal , înoii plan est 
« fortement arrêté, c'est que l'autorité seule et moi, 
« nous sachions où il sera; et. qu'à ma mort un 
«billet cacheté l'apprenne^ mon substitut ('). » 

Nous n'entrerons pas ici dans un commentaire 
inutile, car ce langage est assez clair, et dorme 
lieu à trop de réflexions spontanées, pour qu'il 
sr>it nécessaire de les présenterai lecteur? mais, 
nous remarquerons, en passant , que le marquis 
de Mirabeau : 

« Avare pour le bien, prodigue pour le mal,» 

supportait, sans hésiter, la ruine affreuse de tant 
de poursuites qu'il évalue ailleurs (*) à plus de 
•jo,ooo fr., tandis que pouvant, quatre ans plus tôt, 
payer les dettes de son fils, au lieu de le placer 
dans le découragement et le. discrédit d'une inter- 
diction , au lieu de le jeter dans les prisons d'où 

Cl Letlfe inédite du marquis au bailli de Mirabeau, SI mai 

.1 777. 

(*) Lettre inédite du même au m^nte," 19 octobre 1777. 
« Quoiqu'il m'en ait coûté 50,000 fr. pour courir après, etc., 
quand, pjir le temps, cela sera séché, ce ne, sera pas avoir 
acheté trop cher la délivrance. ■ Six semaines avant il écri- 
vait au' marquis de Marignane: « C'est. 18,000 fr., quant à 
i- présent, que me coûte sa prison. _» (Lettre du 5 Octobre 
1777, insérée dans le Mémoire à consulter et consultation 
pour madame Idœm^sse de Mirabeau,' fie. Ajx-; J-:B. Mou- 
rel, 1783, 103 pagesin-ii.V ' 
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datent ses fautes graves, il n'offrit que 18,000 fr.f 1 ), 
pour payer des dettes qu'il, évaluait tantôt à 
170,090 fr.. ( s ), tantôt à aoo,oôo, tantôt à 4<>°>o°0) 
etqui ne montaient en réalité qu'à 60 ou 70,000 fr. , 
comme Mirabeau n'a cessé de le dire ( 3 ), et comme 
le prouve ce passage d'une lettre écrite par-un té- 
moin, alors très -dur, et ouvertement hostile: 
« Quoi qu'on dise, il ( Mirabeau ) sait très-bien, 
« et nous aussi, que toutes ses dettes, pesées au. 

('] Lettres du donjon .de Vincennes, tome 1, page 318. 
Mirabeau avait déjà écrit : « Mon père a fait -une ridicule 
« proposition de 18,000 ir. à mes créanciers pour être 
> refusé, t ( Lettre inédite de Mirabeau à sa mère, 10 oc- 
tobre 177C. ) Ce fait est si extraordinaire qu'on en pourrait 
douter , s'il n'était écrit que dans de simples lettres, en l'ab- 
sence de toute contradiction. Mais il est to.ut-à-fait hors de 
doute," parce qu'où lé retrouve dans une plaidoirie écrite, en- 
présence du bailli , et sous le contrôle; pour ainsi diré, du 
marquis de Mirabeau : « Quoi qu'il en soit , mon père èflfit,. 
« à M. le comte de Grasse du Bar, 18,000 fr.'pbur le paie- 
•1 ment de mes dettes : cette somme ne pouvait du tout 
« point m'acquitter; l'eicédant de mes engage mens restait 
- toujours chargé d'usures; et le senl paiement désintérêts. 
« eût encore absorbé mou revenu.. Que me serait-il arrivé 
• après avoir reçu cet acompte? je ne m'en serais pas moi lis- 
» trouvé dans le plus grand embarras, et forcé dé manoeu- 
■ yrer de nouvelles affaires. J'ai payé, aurait-on dit ;ilre~ 
« commence, ■ (Qbservçtions sur un libelle di/Jamatoire,etc.) 

( ! ) Lettres du donjon de Vincennes , tome I , rage S26. 

Pi lonie 1,-page 1BL— 3.26; tome 2, page 33; tdmc 3, 
pose SI. ■ .* 
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« poids dé leur juste valeur, n'iraient pas k 

•;• >»*■■■;■ > ' . . '. - ".. . 

Insérons encore, comme trait de caractère, deux, 
passages où le marquis s'absout lui-même, et se 
félicite de ses cruels succès :« Sitôt qu'un mien 
« désir n'est pas combattu par ma .conscience j'ai 
a des ressources pour en venir à bout. Crois-moi,, 
« dans Babylone, Antioche et Paris, il n'y eut ja- 
« mais que les pères méprisables qui pardonnèrent 
a lé mépris de la paternité ; et , puisque le tribunal 
« de famille n'existe plus, il faut avoir recours, 
« pour châtier des enfans criminels , au despotisme 
a barbare des lettres do cachet , plutôt qu'aux lentes 
« formalités d'une aveugla et pédantesque justice. 
« Quand on m'exaltait tant, on me faisait hausser 
« les épaules ; mais quand on voudrait m'humilier,. 
a le sentiment intime résiste, et contient le poids 
» de lou tcjla colonne d'air extérieur. Je. sais que je 
a suis, adês en croire, le- Néron du siècle; que les 
« femmes veulent me traiter comme Orphée, et 
«les avocats comme Komulus* mais que m'îm- 
« porte ? Si' j'étais sensible au toucher, il y a long- 
« temps que je, serais mort. Qu'importe qu'ils 
« essaient.de me déchirer dans ma cuirasse d'hon- 
« neur , désormais trop dure et trop cicatrisée 

{') Lettre inédite du bailli- au marquis de Mirabeau , S no- 
vembre 17Ï8. 
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< pour que de pareils coups puissent pénétrer? te 

« public n'est point mon juge. Je foule aux pieds 

a ses jugemens ignorans, et précipités par des pas- 
« sinus d'emprunt, tandis que respectant le suave- 
a rain cl les tribunaux; je ne crains pourtant que 
« ma propre conscience; et tant que santé et vo- 
« lonlémc durèrent, je serai Rbadamante, puisque 
•< Dieu m'y a condamné. Ainsi donc je fris lace, 
•' car si on leur tournait le dos, ils sauraient 
« diablement charger 1 arrière-garde. An lait, je 
«voulais gagner mou procès, je l'ai gagné;- je 
« voulais faire elorre ces folles, elles le sont "('); 
ci je voulais faire enfermer ce forcené" , il l'est. 
« Quant au clabaudage du Cours ( s ),dans liuit jours 
«on parlera d'autre chose. J'imagine, pourtant, 
« que ce u'est pas en ta présence, ni à là portée, 
a qu'on se mêle des affaires de ta famille. 11 y a 
« quatre jours que je rencontrai Montât, que 
« je n'avais pas vu depuis vingt ans , et dont là sôt- 
« lise s'attira une bonne provençalade : Votre pro- 
« ces, me dit-il, avec madame la marquise, est il 
« fini ? — Je l'ai gagné: — Et où est-elle ? — Au 

OSa femme et sa fille cadette, madame de Cabris détenue 
an couvent des Dames de Sisteron depuis lu 14 février (778, 
jusqu'au 10 juin 1781. 

C.Pi'incàpale promenade de ta ville d'Aix , oii le bailli de 
Mirabeau résidait pendant l'hiver, 
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a couvent. ' — ' Et monsieur votre fils , où est-il? — 
« Au. couveni< ~ 'Et madame, voire fille *de Pro- 
ie vence (*)? -— Au couvent'. — Vous avez dont en- 
« trepris de peupler' les couverts? — Oui, monsieur, 
«et si vous étiez mon- fils il y- a déjà 'long-temps 
u que vous y seriez o '■'*.*,*■';' ; 

Après avoir lu tel étrange dialogue, on' se rap- 
pelle involontairement une phrase amère sans 
doute, mais vraie, quêllirabeaiV, vers le même 
temps; adressait à son - père : « Vous avez mené 
«"tous vos enfaus, excepté un seiil ( s ), par la ter- 
« reur, comme si c'était du. sang d'esclave qui cir- 
a culât diuis leurs, veines (*). » ' ' '' ■ ." 
- N'oublions pas que le marquis de Mirabeau, si 
despotique envers sa famille , ne s'en disait pas 
moins fjinii des hommes, n'en affichait pas moins 
les sentimens, .et, ce qu'il y a' de plus singulier, les 
rèssentait'en réalité; en voici une "preuve qui , à 
quelques semaines près, correspond aux événe- 
mens dont nous venons de rendre compte. 

11 était aile prendre leS eaux du Mont-d'Or, il 
écrivait ;! cette occasion : 

« Quand vous dites que le Mont-d'Or fut pour 

(') Madame de Cabris, .-, 
C) Lettre inédite d il marquis au bnilli de Mirabeau, ic, mars 
■1778. 

(>) Madame clii Saillant. . '■..'*..' 

'(*) Lettres originales de Vincennes, lome 2, page i!J7. 
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« moi, jadis, la fontaine de Jouvence, je serais 
« tenté de répondre que vous n'y avez-pas regardé 
u d'assez près : '■ ; ■ ■- '■ 

» Il n'est, (lit le meunier, plus je veaux à mon^pe. 

« Je dirais bien pis, si je voulais dire lout. 
« Quoi qu'il en soit, j'y suis," moi dont l'aver- 
« sion pour faire la grenouille est si excessive', sur- 
ir tout pour ces bains-ci, -qui ressemblent" à ceux 
« du Dante; et , pourtant j'y suis sans mal ni dou- 
« leur quelconque, et toutefois buvant' à profit, 
« et promenant mes eaux sur l'unique terre- 
« plein du pays , promenade que j'établis autre- 
« fois (') ; à laquelle on a donné mon nçrtn> sur Ja- 
« quelle les éclopés me complimentent j et que ces 
t sauvages ont plus d'à demi détruite. Oh! Madame! 
u les belles narrations queje vous ferais, si jé n'avais 
a à répondre à Une vingtaine de lettres., pour tris- 
« tes affaires! Jé vous peindrais la féte.votive.du 
« lieu, que nous avons êue le i4. Les sauvages des- 
cendant en torrens de la montagne; ordre à 
« nos gens de ne point sortir. Le curé, avec sUr- 
a plis, étdle; la justice en perruque , la'maréchaus- 
« sée le" sabre à la main, gardant laplace, -avant de 
« permettre aux musettes de cemmçncer ; la danse 

(') Il y a au JHont-cl'Oi' nue place publique qui porte en- 
core le oomde Mii/obeaiw ; ,- 
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» interrompue, un quart d'heure après, par la ba- 
il taille; les crïset les ^ifflemens des «nfaus, des 
« débiles çt autres assis tans,. les agaçant .comme la 
« canaille fait quand les chiens s* battèntjdes liomr 
« mes affreux, ou plutôt des bêtes fauves, couverts 
« de savons de grosse laine , avec de larges céintu- 
« res de cuir, .pjquées-de clous de cuivre, -d'une 
« taille.gigantesqué,rehanssée par de hàujs sabots, 
« s'élevant encore pour, regarder Je combat, trépï- 
« gnantavec progression, se frottantles flancs avec 
« les coudes , la figure hâve, et couverte de leurs 
« longs cheveux gras , le liaut an, visage pâlissant , 
■ et Je bas se déchirant pour .ébaucher un rire 
• cruel, et une sorte d'impatience' fétjoce : et ces 
« gens-là paient la taille ! et l f on -vèut encore leur 
«• ôler leselîet l'on ne sait pas ce qu'on dépouille, ce 
u qu'on Croit gouverner! ce qu'à coups dé plume 
« nonchalante etlâche, on croira, jusqu'à laeatas* 
<■ trophe, affamer toujours impunément! cessortes 
« de coups d'œil rappellent les grandes pensées ! 
« Pauvre Jean Jacques! nje disais-je, qui fenver- 
« mit, toi et ton système^ copier de la musique chez 
« ers gens-là, aurait bien durement' répondu à ton 
«discours! Mais par contre-coup , ces. pensées 
<( étaient consolantes, pour un homme qui a consa- 
a cré toute sa vie à prêcher la nécessité <lu soula- 
« gement du pauvre, et de l'instruction générale; 
u et à désigner, en même temps^ ce qu'elle doit 
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« être, pour former la seule barrière possible enlre 
« l'oppression -et.» la révolte, le seul mais irïfailli- 
« bletraitéde paix entre là force et la faiblesse, Ah! 
« Madame! le colin-maillard, poussé trop loin, fï- 
«■nira par la culbute générale (')!» 

Revenons à Mirabeau et à Sophie, lis furent ar- 
rêtés à Amsterdam, le 1 4 mai 17.77 , par l'inspecteur 
de Brugnières ( 2 ) : des biographes, trop souvent 

(') Lettre' .du marquis de Mirabeau à la comtesse de Ro- 
chcfort,18aofit1îT7. ' .. 

(") Cadet Gassicourt dit dans la seconde „é<)i lion <!e sa no- 
tice',' page 13 : « Résister à la tyrannie, la braver avec aii- 
« dace, fui totljours la première pensée à laquelle s'arrêta 
« Mirabeau. On l'avait prévenu qu'un nommé de Rrugnicres, 

- qu'il .voyait dans son auberge, était un exerfipt de police 
« chargé de l'arrêter. Au lieu tic se cacher bu de fuir , il va 
* fièrement S'asseoir;! la lable d'hôte où se IrouVaïl le sbire. 1 
Il y a de la vérïlé dans ce récit ; voici ce qiie HiraJjeau écrit 
à ce sujet : . Je n'ai qu'iin-moment , nia chère Maman, pour 
« vous rendre compte d'un iucideut très-singulier. M. Eru- 
ii gnières eSt enfin arrivé ; et j'en ai été averti à l'instant. Le 
" hasarda'fiiit qu'il logeait dans la même auberge que les 
« comtes de ijiigné ( iic.) et de Quelcn , qui , comme vous 
« savez, sans doule^ ont qui M la France pour passer en 
..Amérique, du -côté des iiisnrgens. J'ai été souper, a cette 
.1 auberge pour voir Brugiiières : Luigné et Quelen m'ont 
<■ reconnu ; je leur ai donné le mot ; et ils ont commencé 

- l'attaque par iles mots très-clairs , quoiqu'in directs. Bru- 
« gnières a été assez bête pour les provoquer formel Jument 
" en s'a ttri buan l leurs propos, et niant, cependant, son 
" état et son nom. .le crois qu'il eût. été assommé sans moi. 

- Mais enfin , cela atini par le faire chasser "de l'auberge. Cet 
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DE MIRABEAU. 180 
inaUentifs ou mal informés ('),qni écrit que les 
ordres concernaient Sophie seule, et non .son 
amant , qui avait la possibilité de rester libre- en 
Hollande. Le contraire "test ptpuvé par les ex- 
traits de correspondances que nous venons de rap- 
porter. 

Il- n'y a , même pour nous, d'autres détails de 
cette arrestation, que le réçit^ait par Mirabeau 
lui-même :.« Le gouvernemebwious réclama,' et 
« j'en fus prévenu ; mille' liens, m'enchaînaient ; 
« par une folle timidité, je parlai trop tard à mes 
« amis, car je,in'en étais fait;, ils me cautionnèrent, 
a t au pfremier mot, pour me dégager de quelques 
« dettes;' mais, il n'était plus temps. Le jour même 
v où je fus arrêté, à trois reprises difïërentes'des 
« gens en place me firent avertir que je le serais le 
a lendemain; fatale erredr! Je rie dtiis pas la leur 

« hopme est recommandé ;i un ni'^nrt.iitl. d'ici, qui a pris 
« Tait et cause, et que nous avons riiené lestement; cepen- 
« daut il a des velours ci dos étais qui rqe donnent' quel - 
« qu'inquiétude. »'( Lcttrr ùicrlitt- /lr Wliriilu-zin a sa mère, du 
1" mai 1/77. ) « Mi Brngnîrrcs , chassé de deux ou trois 

0 auberges, est toujours iqi : et, dit-on..,. .chargé de la 
■■ mission d'enlever Sopliie; inquiet de l'accueil militaire 
■• que nous, lui avons tait , ut des sliilès qu'il pourrait avoir, 

1 j'ai pris ce que je ,pouVais prendre de mesures! Que 
« faire île plus ? Attendre Ja bombe , cl faire tout ce qné je 
" pourrai pour l'enterrer. >> ( Lettre du mcmèà la même, du 

T 1 ) Peuchet, lome.1 , page 223. Mooillion, notice, p. ï-î. 
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« imputer à trahison; on leur força la main en un 
« instant ; le consul de France vint chez moi offrir 
« argent, passeport, en un mot, liberté absolue, si 
« je voulais remettre madame de Monnier (') ; on 
« se cachait d'elle; hélas! si elle. l'eût su, j'aurais 
« eu encore ses sollicitations à repousser; la -nuit 
h même, nous devions disparaître; cette héroïne 
« d'amour , 'de cirage, de bonté," était calment 
«'sérieuse; mais 'jamais elle nevoulut sortir' avant 
« moi; une minute plus tard, elleétaitsauvée;déjà 
« j'étais hors' de la maison , un ami l'allail conduire 
« par une autre route, car nous -n'osions* nous 
u montrer ensemble... Je sus qu'elle était arrêtée...' 
n Justice du ciel ! Sophie était arrêtée; je nebalan- 
ttçai.pas sur le parti qui me restait à prendre; il 
a fallait', dans mes sentimens et dans mes'princi- 
« pes r être heureux et malheureux avec elle ; je me 
« livrai à l'homme qui avait ordrè de me ramener 
« mort oti -vif "( 3 ). Si j'eusse eu des principes aussi 
« sanguinaires, 'il aurait pu pleurer sur son triom- 
.phe(V ' ' " . 

(') D'après co qui précède, on vojt que. cette offre ne pou- 
vait être faite que de propre mouvement et par amitié , 
puisque l'ordre d'arrestation n'était pas nioins'forniel pour 
Mirabeau que pour Sophie. 

(*) Jïous avons vu que cette atroce, alternative ne fut pas 
prononcée.; il y a ici erreur ou exagération. . 

(') Lettres originales du donjon de Vincennes, loriie 1 , 
page ■108. 
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On aimprimé(') que Sophie, au momentdeson 
arrestation, voalut s'empoisonner ^ et le fait est-in- 
dubilable, d'après letémoignage de Mirabeau lui- 
même : « Lorsque madame de Monnier fut arrêtée 
« à Amsterdam , l'idée de mé quitter la jeta dans 
« un nùorne désespoir; ee. résolut d'attenter'à ses 
a jours, et me l'écrivit par une voie indirecte; ma 
« tête et mon Cœur qui n'étaient pas plus,;calmes 
« que les siens., m'inspiraient comme à eHe ce triste 
« projet; mais. une voix intérieure me eria qu'elfe 
« portai V un -germe dans son sein ; -je prévins 
« M. Brugnières ; il fit ce qu'un homme sage devait 
« faire; il s'efforça de gagner la confianee de ma- 
ndante de Monnier, de l,ui rendre quelque tran- 
« quillilé* et ilerut que le rneiUeurmoyea, ou 
o plutôt le seul, était de m'eniployèr à celte tâche 
« difficile. 11 se chargea de nos lettres ouvertes; et 
« mit pour condition à une entrevue , qu'il pcomit 
« à madame de Monnier de lui ménager avec moi, 
« qu'elle lui remettrait l'opium dont elle était mn- 
« tiie. Ces complaisances produisirent l'effet que 
« nous en attendions ; je rappelai aisémen t à cette 
«■ femme, qui est tout amour et sensibilité , ce 
« qu'elle devait à son enfant; elle me promitd'ar- 

(') Lettres originales du donjon de V incen nés loin e 1, 
discours préliminaire, page 25; Pctichcl,.tome i , page 234: 
Cadet Gassîcourt, page 1H de la première lidition et 14 de 
la seconde; Clianssard, page '38-, édition de 1797, etc. 



MÉMOIRES 



« river paisiblement' à son terme ; mais elle fit ser- 
ti ment, en-même temps, qu'à. une ccrttfme epo- 
« que, si elle n'avait nul moyen et nul es.poir de 
a recevoir de mes nouvelles, et de me donner des 
a siennes, elle saurait échapper à l'esclavage et à 
« la douleur (')-i) ' : 

(') Lettres originales dit donjon' de Vincennes, 1. 1, p. 283. 
Nous trouvons une allusion à cette résolution, terrible dans 
les passages suivans.dcVdenx lettres écrites par Sophie à Mi- 
rabeau. Dans la première , désespérée. de ne pas recevoir de 
lettres elle s'écrie : « Veulent-ils donc nous faire souvenir 
« de l'époque que nous avons fixée pour finir nos maux , en 
- nous laissant ignorer le sort l'un de l'autre ? » ( Lettre iné- 
dite de Sophie à Mirabeau, du 21 juin 1777.) Dans la seconde, 
rendanteompte à Mirabeau des dispositions faiteslorsde l'in- 
struction, de la sentence 'rendue par contumace, Sophie cite 
le dire d'une servante qui « assure que te voyant hésiter de 
» partir, jeté dis que j'avalerais, situ nepartais pas, ou si l'on 
« m'arrêtait, un petit paquet que je montrais , contenant du 
» poison, que lu mêle demandas, et que je ne voulus pastelc 

• donner. - (Lettre inédite de Sophie il Mirabeau, dft 10 juin 
1780;) Dans la même lettre, écrite dix-sept jours après la mort 
de l'enfant de Mirabeau cl de Sophie , celle-ci' écrit : n O 

■ mon bien ! notre enfant .'n'a plus besoin de nous! si cela te 
« détache de la vie , si elle te devient odieuse , dis un mot , 
«je suis prête! - Enfin, nous pourrions citer d'autres lettres, 
une., par exemple , du 24 juillet 1 177 , dont nous rapporte- 
rons toul-à -l'heure un fragment- Entre autres preuves dont 
nons sommes entourés , n_o us" trouvons dans la Correspon- 
dance de Fincennes' <x passage : « Garde-toi bien d'outrager 
« l'amour et la nature, par le crime du désespoir. Souvent., 

■ dans, les délires passionnés de ta tendresse , tu as juré de 

■ ne pas me. survivre, étais-tu mère alors ? Non, lu hc l'étais 

• pas. » (Lettres originales de Vincennes, t, 1 , p. 300.) , 
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Nous ■axons, d'ailleurs, une multitude d'in- 
dices de la disposition où-Sophie fut souvent de 
se livrer à cet acte de' désespoir qui,' douze ans 
après,' termina sa vie; nobs en reparlerons quand 
l'orîjre des dates nous forceiïi d'insister un moment 
sur cette catastrophe, pour- réfuter, d'une manière 
irréfragable, les écrivains qui,- injustement, en ont 
attribué à Mirabeau la cause immédiate. 

On a dit aussi ( L ) que Mirabeau chercha lâ- 
chement à ■s'échapper; pendant que de Brugnières 
se saisissais de Sophiej'celte odieuse imposture 
est détruite par lé récit qu'on vient de lire; et So- 
phie l'a d'avance démentie. « Hélas ! c'.ést à mes 
« yeux, c'est avec moi qu'on t'a pris; c'était près 
« de Sophie qu'était le danger; car si tu t'étais éloi- 
ti gné il' rfen était plàs'pour toi; mais ta délicate 
h sensibilité ne tè permil pas de fuir,- d'abandon- 
« ner ton arme que tu ne pouvais plus servir; ah! 
a lu n'avais pas besoin d'un lien de plus pour l'a- 
ir tacher Sophie T Gabriel ( 3 ) ! » ■ . « . 

Il parait que de Brugnières avait ordre de con- 
duire sa captive à Sainte-Pélagie, maison ré- 
servée à des femmes perdues de rriœurs et de 
réputation; Sophie le savait; et s'en expliqua 
avec véhémence; nous pouvons en juger par cette 

[') Dans un pamphlet intitule" : Considérations sur la dé- 
nonciation de l'agiotage, Paris,' 1788.' ■ * , 
(*) Lettre inédite dtSophie à Mirateau , 33 juillet 177» 
11. 13 
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phrase : « C'est uii lieu où-Jon amie n'eut pu que 
«.mourir (').» L'agent (le police qui, dans cette çir- 
constauce , fit preuve de bon sens et d'humanité , 
écrivit d'Amsterdam, le a'4 mai, à M. Lenoin^ppur 
proposer un autre lieii.de détention, en se fondant 
sur le désespoir de "sa prisonnière, sur sa nais- 
sance,- sur la qualité* du mari , étranger aux ordres 
-donnés ( 2 ). L'ambassadeur duc de ia Vauguyon 
écrivit aussi le même jour: « Je ne puis m'émpê- 
« cher d'ex ci 1er voire sensibilité sur la" situation 
« fâcheuse de madame de Monnicr; cette jeune 
« femme, entraînée et séduite par une passion vio- 
«, lente, mp parait sentir tous ses torts ( 3 ). » Déjà 
il lut avait donné des marques d'intérêt, el noua 
les rapportons pour faire voir quelle avait >été en 
Hollande la conduite des deux fugitifs :« M. le duc 
« delà Vauguyon, ditSophie, qui. vint me voir dans 
« la prison à Amsterdam,, ne serait pas, avec le 
« caractère qu'il porte,' venu voir une femme in- 
« digne d'intérêt; vous pouvez vops jnforrjier à lui 
«de la conduite que j'ai tenue, en Hollande, et aux 
« consuls et agens deEranceà Amsterdam et à Rot- 
« terdam, qui nous connaissaienl l'un et Tautre^)-» 
« ,Noii,» lui répondait madame.de Ruffey,« désabu- 

(') Lettre inédite de Sophie à lilirnboqu, du 19 juin 1777. 
('] Lettres ori^nalesdudoujon de Viticennes, t.4, p. 345. 
P) Idem, p. 3-t8. - ; ' ; -, • . 

(*) Lettre inédite Aù Soptiie à M--#e juiffev, « juin 1777. 
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« sez-vons; si M*le duc de la, Yauguyou vous a 
« rendu vigile eu Hollande, à lous deux, des t par 
« considération pour le mari de l'une , el pour Je 
« père de l'autre ('). Cette visité a encore pu avoir 

(') Cette dernière suppositioii est erronnée. -On dit que le 

• uiinislrc de Fi'aoce , à la Haye , a ordre.de me guetter ; 
« à ce propos , c'est M., de la Vauguyon -qui est noire ambas.- 

- sa de ur actuel , il va arriver. Il a en autrefois des démêlés 

- ;ivec mon pèr« , étant dlic de Saint-Mégrin ; après s'être 

- affiché son pilrlisan , «on ami , il l'a abandonné «t même 

• (ourné en ridicule, Vojez si vous pourrie/, en tirer quel- 

■ que parti pour moi , lettres de recommandation, ou an- 

■ tre chose. ■( Lettre inédite de Mirabeau à sa mère , du 23 

octobre 1776-1 Nous savons eft effet que le duc de Saint- 
Hfégrin avait eu des liaisons avec ta société des Économistes: 
.■Je t'annonce une belle visite d'un jeune grand seigneur, qui 

• veiit visiter inés terres, enflllanten Provence, cetieleltre 
« toscraremiséparlejeune duc de Saint-Mégrin, qui est un 
i exoellenl sujet, de qui sont les lettres à Vabbè de ■ Màbly qilç 
■ tu as vues à la fin des derniers volumes des Éphà/tèrides.- 
{Lettre inédite du marquis an bailli de Mirabeau , du 3- août 
i;«B.*) Mais le diie de Saint-Mégrin était fils du duc de La 
Yaiiguyon, gouverneur des petits-fils de Louis XV. Le fils 
avaitété chargé pai-.lepère, de négocier avec les Écono- 
mistes, au sujet de la dédicace des}^em«-iVta,- Je' refus de 
cette dédicace avait eu pour cause principale , comme nous 
l'avons expliqué .((.'-1, p. bSC et a27de notre ouvrage), l'intrai- 
table orgueil de tempérament et de secte du marquis dé 
Mirabea!r;-oneonçottqne, par suite, une rupture ou du 
moins un refroidissement avaient pu s'en suivre ; et que le 
duc de Saint-Mégrin , comme homme et comme courtisan , 
avait fort bien pu Saisir une occasion toute naturelle de 
iquincr en ridicule le chef altier de V liœnomismc. 
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« pour objet la curiosité de voir» une héroïne de 
n il) ni .ni ('). » Sophie insislc : « Il esl donc bien 
« romanesque, car il témoigna aux héros de roman 
n l'intérêt le plus fendre, leur offrit ses recom- 
« mandations faille de mieux , ■ et pleura avec 
« eux, '(»).» 

Sophie, en arrivant à Pans , fur déposée dans 
l'établissement, de M"* Dônay y qui -tenait Une 
espèce de maison de discipline rue de Charonne; 
on l'y inscrivit sous le nom de madame de £our- 
vîèrcf 8 ); « comme chacune n'a ici que-son nom de 
n baptême, je porte ici celui de Sophie, nom que 
« tu m'as tant fait aimer.C). » ■ k '■ 

Outre les peines déchirantes qu'éprouvait celle 
jeune. femme, encore plus malheureuse que coupa- 
ble, la gène la plus dure lui était imposée dans celle 
résidence qui la préparait à une prison : « Nous 
« sommes ici tout près deMéuilmonlant; meslenè- 
« très donpenl dessus; mais personne n'a de vue, la 
« maison est affreuse ("} j il y* a ici jusqu'à sept per- 
i sonnes daps une même chambre, et quatre dans 

. (') Lettre inédi le de madame dè RnlTej à SOphib , 2Ï juil- 
let 17T7. 

( s ) Lettre inédite de Sophie à madame lie Hufley , 30 juil- 
let tï77. ■ ■ ' • . 

( J ) Nom- d'une terre de M. de Monnief. 

{>) Lettre médite de Sophie àMirabeaii, W juin 1777. 

(=■) lhid.,.\î juin 1777. 
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(i la mienne ( l ); je ne puis écrire que dansmoit lit, 
« sous mes rideaux, et encore ai-jeà craindre, que le 
« pluspctit froissement du papier ne me découvre; 
« cl puis, bientôt, avec quoi écrire? si nous avions 
« doue pu prévoir ces difficultés- nous aillions lait 
u nos provisions de papier et de plumes, encre; ne 
« te sers pas de.tabacj au lieu d'encre-, prends_eri 
« plutôt de la Chine; c'est celle dont je me sers tu 
« peux aussi avoir des clous dans du vinaigré, cela 
a fuit de la rouillé et une encre'jaune( 3 ).». - 

Quelles que soient les angoisses de sa captivité, 
Sophie les supporte , parce qu'elle espère des. nou- 
velles de Mirabeau. « M. Lenoir est si -honnête, si 
« humain! il me dit de compter sur lui;.-;., mais 
« qu'il ïious.aide tous deux! s'il ne voulait servir 
« que moi je le refuserais; ah! c'est dans mon 'Ga- 
« briel que je sens les bienfaits ( 3 )i a . ' • . / 

« ,3e lie vis que dans l'espoir de tes lettres : tous ' 
« les jours je -voiries facilités pour m' échapper; 
« les fermetures s'adoucissent toujours àJalonguè; 
a les mûrs. du jardin ne sont pas plus élevés que 
« l'était celui que j'ai Sauté; mais, quand la fuite 
o serait encore plus facile pour moi,' quand je 
«'■verrais tout ouvert; je n'en sortirais pas. Hélas! 

(') Lettre iniklile ih: Sophie îi Mirabeau ,9 juillet 1777. 
(') Lettre Inédite île lu même an même, 13jniu 1777. 
(') Lettre iniidite de là même au même, 19 juin 1777. 
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«je ne pourrais voldr jusqu'à ion cachot! et où 
■* irais-je sans toi? et où auràis-je plus sûrement de 
« tes lettres? que j'en reçoive, et qu'on me mette 
it aùi fers! je baiserai mes chaînes à ce prix (')! u 

Avant déterminer ce livre, nous ta encrons d'in- 
demniser nos lecteurs des vides que nous y avons 
laissés, parnécessité, quant aux faits et correspon- 
dances qui se rapportent au séjour des déux fugi- 
tifs en Hollande! ' ■ 

Plusieurs passages du recueil de Vincennes ( a ) , 
les préfaces dedeux ouvrages publiés par Mirabeau 
en 1784 et 1788 C*)».* 1 une multitude de lettres 
dont nous sommes dépositaires ,■■ prouvent qu'il 
avait formé à Amsterdanr, à Rotterdam., à Leyde, 
à Dordrecht d'étroites liaisons non seulement avec 
des su vans et des gens de lettres', mais encore 
avec beaucoup de citoyens qui, adonnés comme 
lui aux études politiques, s'occupaient, surtout, 
des spéculations d'une philantropie très-aclive. 

En France, il était emré de h6nne lieure dans 
uneassocialiou de Franc-Maçonnerie. Cette affilia- 
tion l'avait accrédité auprès d'une loge hollan- 
daise; et il parait que, soit spontanément, soit pour 

(OlLettre intiUite de Sophie à Mirabeau , du (i juillet 1777. 
Ci Voir entre afltres fa page 222 , du tome 4. 
(») Les Douter sur la liberté île l'Escaut, et l'Adresse aa* 
Bataves. 
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répondre à une demande, il songea à proposer 
une organisation dont nous possédons le plan, 
écrit non pas de sa main , car nous n'avons à ce 
sujet qu'un très-petit nombre dè notes autographes 
tout-à-fait informes d'ailleurs, mais de la main 
d'un copiste que Mirabeau s'es£ attaché, et a beau- 
coup occupé pendant plusieurs années, ei qui pro- 
bablement aura plus tard mis au net le manuscrit 
dont il s'agit. 

Ce travail nous parall être l'œuvre de Mirabeau : 
on y trouvera ses opinions, ses principes, son 
style, d'autant plusreconnaissable qu'il neijherclia 
jamais ni" à le déguiser, ni à lui donner de ta va- 
riété, Ce n'est pas là, notis l'avouons, un ouvrage 
approfondi, ni un morceau d'un mérite Supérieur. 
Mais nous croyons que , comme nous,- on y reniai - 
quera le but le plus noble , les intentions les plus 
bienfaisantes , les vues les plus justes ; qu'on saura 
gré. à l'auteiir, fugitif et caché, de celte sorte d'ex- 
piation volontaire qui le vouait au<«ervice de tous, 
pour compenser ses forts envers quelques-uns; 
qu'enfiii ori verra avec im étonnement mêlé d'in- 
térêt^-cétte preuve nouvelle de la'force et de la 
générosité de- caractère dwfcet hommes plein de 
passions bonnes et mauvaises, qui demandait à de 
philan tropiques méditations de quoi se distraire 
de ses angoisses domestiques, de ses remords, et de 
ses dangers imminens. 
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CONCERNANT UNE ASSOCIATION INTIME A. ÉTABLIS DANS I.'ORDBE- 
DE9 F — M , rau LE RAMENER A SIS VHAlg PRINCIPES, BT 
LE PAIRE TENDUE VÉRITABLEMENT ATI BIEN DE L'bDMANITÉ; 
RÉUI6É PAR LE P. MI — , NOMMÉ PRÉSENTEMENT ARtÊSILAB , 

4 vaut -propos. • 
t. Ceux qui, sans certaines lumières dans l'esprit 
a et sans un certain enthousiasme dans le. cœur, 
« ne sont entras <lans l'ordre des Fr. M. que pai- 
« l'effet d'un appétit de curiosité; ou par .des vues 
«d'intérêt quelconques, se trouvent d'ordinaire 
« peu satisfaits, eten sorlenlsouvent; à moios que 
« les agrémens de société, oud'autres considérations 
« ne les retiennent. Mais ils doivent penser tout 
« autrement, les hommes qui, réfléchissant davan- 
n tage, recpnnaissent.ee qu'il y a d'utile , de grand, 
« de respectable dans unlienuniversel^dont les fils 
« partant de tous les pays, unissent un très-grand 
« nombre de gens éclairés* la plupart d'une extrac- 
« lion, d,'uné fortune et d'une éducation distin- 
« guées; dans une. institution dont le but est d'ame- 
« ner les -esprits à la ^^naissance d'un créateur 
« universel de la nature , et des rapports primitifs 
i de fraternité et d'égalité, qui -existent entre tous 
« les hommes r dans l'obligation qui naît de .là de 
(i s'entte-secourir, de travailler au bien de. l'huma- 



300 



DigilizGd by Google 



de -anRABEA.tr. * m 

nité , obligation qui est Je sujet perpétuel de tous 
lesrits,de tous lesdiscours,detoutesles actions. 

» Ceux qui voient cela doivent, malgré les dé- 
goûts que doivent ieiuwauser quelques fâcheux 
alliages, m a) gré la vue peu d'usage qu'on a en- 
core fait de moyens aussi grands, aussi beaux, 
aussi dignes d'admiration, tacher au moins de 
maintenir,. autant qu'il est en eux;, cetteassocia- 
tion,afin que,s'ils ne sont pas assez heureux pour 
atteindre l'époque où elle pourra- produire tous 
lesfruits qu'on a droit d'en attendre, la postérité 
se trouve au moins-en état d'employer un moyen' 
aussi précieux, de procurer le bien général des 
hommes. - . - ■;- • . 

« Ainsi ; quelque peu conforme que puisse être 
l'état présent , soit de l'Ordreen général , soit de 
la loge particulière dans laquelle up frère vit, aux 
idéesqueses lumières le mettent^ en état de se 
formerïur le but de l'O. , et sur ce qu'il. pourrait 
exécuter, il ne doit point s'en séparer, point 
détourner les aspiran s d'y entrer. Si, en plusieurs 
endroits, onn'exécute rien de plus que les devoirs 
de charité triviaux envers les nécessiteux, si en 
d'autres ce qu'on exécute n'a aucune influence 
réejle sur le bien-être des hommes , et si même , 
comme il n'arrive que trop souvent , ou emploie 
à exécuter des bagatelles de grands moyens, qu'on 
aurait pu, sans le défaut de lumière, la pe- 
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n litesse d'esprit , les \ues rélrécies, les passions 
« inléressées deplusieurs membres, appliquer ù des 
« choses infiniment plus grandes et plus décisives 
« pour l'humanité ; il doi^e dire : Que cette cha- 
nt rité pour les P. est déj!W]uelque chose de très- 
« grand, et de très-respectable; que le peu qu'on 
« fait pour l'humanité, quoique souvent mal diri- 
<t gé, est toujours intéressant, et digne d'estime; 

* que c'est un indice important de ce que l'O. peut 
■ faire s'il le veut, et de ce qu'il fera , lorsque les 
« lumières et l'amour de l'humanité qui en est la 
a conséquence se seront répandus encore davah- 

* toge; mais que tout cela cessera et ue'saurait 
a avoir lieu, si par de fausses idées, par des im- 
a patiences condamnables, les meilleurs esprils 
n abandonnent l'ordre , et en' causent ainsi peu-à- 
« peu la dissolution; que même ce n'est qu'en en- 
« tretenant l'enthousiasme des P., en resserrant le 
« lien qui les unit, que cela peut s'exécuter. 

« Si son cceur est capable d'aimer l'humanité, 
« s'il n'est pas lui-même infecté de la peste de la 
« société , de cet esprit d'égoïsme froid, qui, ne con- 
te- sidérant uniquement que son intérêt instantané 
a. n'est susceptible d'aucune espèce- d'enthou- 
« siasme, ni pour la vertu, ni pour la gloire; 
« ces idées l'attacheront à 1 ? 0. , lui en- feront chérir 
« tous les intérêts, et le porteront à ên perpétuer 
«les vrais principes et les usages, en les incul- 
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n quant de la façon là plus adroite aux anires , et 
«surtout aux jeunes F., tant par ses discours que 
a par son exemple. Ces idées et ces sentiinens le 
« feront aisément passer par-dessus les petits désà- 
« grèmens que l'on trouve dans toutes les L. (loges) 
« par les fausses' mesures qu'on y voit adopterjour- 
« nèllement', par le défaut de lumières , de géné- 
« rqsité, de sagesse et de vertu de la plupart des 
a membres; 

.« La légèreté, la soltise 'des Athéniens n'enipé- 
a chèrent pas Démoslliène, Phocion'et d'autres il- 
« lustres citoyens de cette républrque'de continuer 
« à la servir jusqu'à la morL Cest ainsi qu'ont p'en- 
•i sé les plus grands liornitics de l'antiquité vis-à- 
« vis de leur patrie ; c'est ainsi que doit penser un 
« F. éclairé vis-à-vis de l'ordre. 

h Cependant, les esprits s 'éclairant de plus en 
« plus, les hommes renfermés dans les bornes du 
« plus vil égoïsme,par la puissance despotique des 
« gouvernemens , commençant à étendre leurs sen- 
ti timens , à se réveiller sur leurs' intérêts edm- 
« muns , par le poids insupportable de ï a force 
« même qui avait brisé }es ressorts' de leur âme ; 
a. le temps parait venu où les F. les plus éclairés et 
j lès' plus magnanimes devraient sé réunir pour 
« lournor peiirà-peu l'O. vers' le grand but qu'il est 
« capable d'atteindre , pour se mettre en élat de 
« contribuer efficacement au bonheur de tous les 
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« hommes, même île ceux qui ne sont pas de V.O., 
« lorsque les occasions s'en présentent. CeSl à cet 
« effet qu'il serait utile de former une association 
« intime dés F. les plus vertueux , les plus humains 
« et les plus éclairés sur les principes su i vans. 

Principes de l'Association intime des F. 

n i° I,e but de cette association serait de travail- 
« 1er efficacement à celui que l'ordre entier 1 des 
« Fr. M. se propose ■-Lebten de tous les hommes. 

«Pour remplir ce .but, il faut bien connaître 
« les moyens d'y parvenir. ■ •'■ 

« D'abord -le bonheur de chaque homme, en 
« particulier, dépend du degré de sagasse et de 
« vertu' que l'architecte suprême lui a. donné. Une 
« société quelconque ne peut forcer chaque hom- 
« me en particulier d'être sage et vertueux; ce se- 
« rait un projet chimérique. Mais on peut mettre 
« les moyens d'acquérir la vertu et la sagesse à 
« portée de plus d'hommes , et c'est là un des ré- 
« sultats que l'association ne devrait jamais perdre 
« de vne,-et qu'elle jSeut très-bien atteindre, si 
« elle y veut travailler. 

h Telle est la nature de la sagesse et de la vertu, 
a que.leur profession- tourne constamment a' I'a- 
» 'vantage de celui qui" en est doué; s'il y a tant 
«de gens qui semblent persuadés du contraire, 
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c'est qu'ils n'ont pas l'esprit de voir celte vérité, 
ou qu'ils ont pris, de mauvais plis, et sont deve- 
nus incorrigibles, avant de la connaître. 

« C'est donc à éclairer les hommes, qu'il faut 
s'attacher pour les rendre sages et vertueux; 
c'est surtout à les éclairer .dans leur jeunesse 
qu'il faut travailler. -, ■•*■■ 

« La première base des sjoins de l'association 
l'un des principe s cardinaux-d'où dériveraient ses 
réglemens , serait donc le soin d'étendre autant 
qu'il est possible la sphère des connaissances, 
non pas tant en profondeur qu'en' surface. 

« Je m'explique : ■ ■ - ■ . ; " - . 

n Ce ne softt point les recherches scientifiques 
auxquelles l'association doit livrer ses soins et 
ses travaux. Les récompenses qui en sont pres- 
que infailliblement le fruit sont un véhicule 
assez puissant pour engager les gens de lettres à 
s'y livrer. - -, . - 

' « Cependant si les membres de l'association 
peuvent, sans nuire à des résultats pins impor- 
tuns t encourager , soit en commun , soit sépa- 
rément, des découvertes utiles , ils agiront par- 
faitement dans l'esprit de l'O. - * ' 

« Mais c'est à répandre les'vérités et les connais- 
sances utiles, déjà établies .parmi beaucoup dé 
personnes , a les faire parvenir jusqu'à la classe 
du peuple qu'ils doivent s'attacher. Cest par-là 
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«qu'ils travailleront puissamment à éclairer et à 

« perfectionner l'humanité. ' 

« C'est aux vices de l'éducation qu'il faut attri- 
« buer l'ignorance. des gens de tous les états, ex- 
a cep te quelques esprits heureux , et ceux qui 
a font métier des lettres celte ignorance qui en- 
« gage tant déjeunes gens dans le vice, tant d'au- 
« 1res personnes dans une dissipation par laquelle 
h elles tombent dans mille égaremens, et sont 
« rendus incapables, pendant toute leur vie, de 
« penser, de s'occuper utilement. . ',- 

« Cette folle -éducation fait haïr les.sciences , les 
« rend presque impossibles à acquérir, empêche 
o neuf cent quatre-vingt-dix-neuf personnes sur 
« mille, dp prendre l'habitude de lire, qui en- 
« traîne celle de penser, . et qui préserve d'un 
« nombre infini de vices et de malheurs en mu- 
« laissant l'esprit' contre l'ennui. 

« C'est donc à la changer .qu'il faut s'appliquer. 
« L'association doit donc s'attaclier à examiner et 
« encourager toutes les nouvollcs découvertes qui 
<i se fqht sur ce point, et à mettre et faire mettre 
« en pratique toutes celles que Iasaïne raison jointe 
« à l'expérience feront reconnaît re propres à répan- 
« dre .davantage les connaissances vraies et utiles, 
« et à mettre plus d'hommes en état de les acquérir. 

« Ainsi l'introduction' de la raison, du bon 
«■sens, de. la saine philosophie dans l'éducation 
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« de -tous, les ordres des hommes, sera le. premier 
« but de l'association. 

<r Venons au second : supposez les hommes sa- 
o gès et' Vertueux, tels (pie peut les rendré une 
« bonne éducation; vous verrez que cela seul ne 
« suffit pas pour leur bonheur. Un homme très-sage 
« et très-vertueux sera fort malheureux , s'il a la 
« goutte ou la pierre. Il le sera moins qu'un fou et 
« un vicieux avec les mêmes maux ; mais il le sera 
« toujours beaucoup. '. • . 

« U est vrai que l'association proposée rie saurait 
n entreprendre de mettre dès bornes airx influen- 
« ces physiques que l'architecte souverain a fait 
« entrer dans la composition de son édifice et qui 
« frappent souvent les individus. 

a Mais il y a d'autres empèchemens au bonlienr 
H dont les hommes peuvent joitir, et ces.empé- 
« chemens proviennent tous du gouvernement et 
« de la législation. Pensë-t-on t par exemple, qu'un 
« homme,queIque sage et vertueux qu'ilsoit, puisse 
« n'être pas très-infortuné, lorsqu'on d'arraché à 
« ses parens,àsafemme,à sèsenfans,à son amante, 
« par exemple, pour l'envoyer se faire égorger en 
« Amérique (*)'? Lorsqu'il est serf et attaché à la 

(!) Allusion manifeste *u.x Itcssois que le landgrave de 
Hesse-Cassel Frédéric II, venilait, au nombre de6,dÛ0, aux 
Anglais, pour aller combaltrc les insurgent de l 'Amérique 
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o glèbe , lui et ses enfans, à perpétuité-; lorsqu'au 
« lieu de pouvoir travailler pour se nourrir, lui, sa 
a famille et son bétail , il est obligé d'aller en cor- 
« vée; ou lorsque voulant mettre quoique art qu'il 
« a appris en pratique, s'établir avec la fille qu'il 
« aime , il ne le pourra pas , parce qu'il n'aura pas 
« de quoi payer les frais de maîtrise pour lesquels 
«il se voit obligé souvent de se dépouiller du 
« dernier sou qu'il pourrait si, bien appliquer à 
a améliorer sa condition; ou lorsqu'il suffira d'un 
« indice un peu probable, pour Iç faire mettre en 
« prison et à la question; enfin , un homme sage 
« et vertueux peut-il être heureux, s'il peut, être 
« opprime, exilé , emprisonné^, mis à morl-enfin , 
« par un homme puissant auquel il aura déplu? 

•i C'est donc le despotisme et ses conséquences 
« qui forment un des grands fléaux de l'humanité ; 
« et le second grand pivot de l'association devrait 
« être- la correction dit système présent des gçu~ 
a vernemens et des législations. - -.' ... 

-«Cette correction peutêtre particulière ou géné- 
u ràiç, insensible ou subite j occulte ou éclatante. 
• « Cette dernière espèce ne doit point entrer 
o. dans l'esprit'de l'association, elle est contraire 

du nord, expédition au sujet de latpielle Mirabeau écrivit, 
enTIollandc, Y Avis aux He'ssois dont nous rendrons compte 
dans notre livre XIV. - - . 
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a aux statuts de l'O.; elle est dangereuse pour 
a l'humanité même. Des ambitieux se servent des 
« morne rrs de trouble , pour jeter un autre filet, 
a souvent plus serré, pour imposer un autre joug, 
« souvent plus dur, sur l'espèce humaine, et pour 
a pousser ceux qui n'avaient voulu que remédier 
« aux maux présèns dans un abime oppose. 

« Témoin Cromwéll , témoin le roi de Suède ré- 
« gnant qui a entraîné ses partisans bien loin au- 
« delà des bornes où ils tendaient. 

< Mais l'association pourra fort bien travailler à 
n introduire unè amélioration insensible dans' la 
a législation et le gouvernement, et ce projetn'est 
« pas chimérique. On sent pourtant combien cette 
« dernière et sublime partie de l'asscfciation devrait 
« être tenue secrète, et ne se découvrir qu'à des 
« personnes sûres ; mais aussi les fruits en sont 
«- magnifiques, dignés- de tous les Soins de l'O., 
« dignes de lui. - -. 

« Si quelqu'un insistait sgr l'impossibilité de 
« l'exécution, je lui répondrais que de la' patience, 
« delà constance, ët du secret rendent toutpossible. 

« Si un membre de l'association se trouve avoir 
« de l'influence dans les affaires , ou même s'il est 
a seulementà même de mettre en mouvement les 
« personnes qui en ont, il travaillera à ôter une 
« entrave à l'humanité dans tel pays ou endroit: 
« un second en fera ôter ailleurs une autre, et 
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« ainsi peu à peu, avec do la prudence et du lion 
« sens, le despotisme se trouvera circonscrit dans 
« les limites de la raison et du droit. 

a ,1c citerai un exemple frappant et. récent, de 
« ce qu'un corps. bien uni et sage peut exécuter; 
« quoique cet exemple soit pris d'une institution 
« diabolique, il peut.prouver au moins le pouvoir 
« de la prudence et du temps. 

« Je parle de la société des jésuites : que n'a-Uelle 
« pas opéré! C'était, sans doute, pour immoler la 
« liberté des hommes sur les autels de la snper- 
« stilion et du despotisme, çt pour immoler en- 
« suite oelui-ci'à sa propre ambition. Elle voulait 
« abrutir l'espèce humaine, et la gouverner" ensuite. 
« Nous avons des vues toutes contraifés, celles d'é- 
« clairer les hommes, de les rendre libres et heu- 
« reux. Mais nous devons eL nous peuvdns y par- 
ti venir par les mêmes moyens, et qui empêche- 
« rail de faire pour le bien ce que les jésuites ont 
h fait pour le mal? , - 

« D'ailleurs , nous avons sur eux des avantages 
« infinis : aucuTi habit, aucun 'rit extérieur qui 
« nous distingue , point de chef visible qui puisse 
« nous dissoudre. A chaque orage qui nous mena- 
it cerait, nous pourrions faire le plongeon , et re- 
« paraître dans d'autres lieux et d'autres temps. 
« D'à illeurs, point de vues d'ambition ou d'intérêt, 
« qui puissent donner de l'ombrage. Pour peu 
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qu'avec ces moyens on emploie de chois dans 
l'admission' des membres, et de soins à les 
former, à leur instiller les senti mens de noire 
association, SI est impossible qu'on ne réussisse. 
Pythagore et ses disciples ont fait dans la partie 
: de l'Italie, nommé là grande Grèce, une asso- 
ciation à peu près semblable. Nous respectons 
c avec raison .cet illustre F. M. et il pourrait 
t ici nous servir de modèle. 

« Après avoir établi ainsi les principes de cette 
( association j jè hasarderai une esquisse de quel- 
i ques réglemens qui en dérivent, priant les F. 
(.qui viendront à les lire, d'y ajouter leurs obser- 
« valions. : . ■■ . 

■Réglemens de ï association proposée. 
chapitbe i. 
régéemehb généraux. .-" > 

a i° Celte association sera' absolument entée 
a sur l'ordre- de la Fr, 1VT.| et par conséquent in- 
a tunement liée avec lui, et on n'entrera dans 
<i l'une qu'après s'être fait recevoir dans l'autre. 

« a 0 On entrera dans l'association par des initia- 
« lions semblables, quant au fond, à celles qui se 
« pratiquent dans les autres grades de l'ordre; et, 
« quant à la forme, analogues aux buis de l'asso- 
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«. dation, et dont les frères qui y accéderont origi- 
n nairement détenu i lieront les rils; lesquels, une 
« fois fixés, ne pourront plus se changer que du 
« consentement général. " 

o 3 n II y aura deux grades principaux;' dans le 
« premier on découvrira aux initiés le vrai but de 
« tout l'ordre, h bien $e l 'humanité, et le dessein 
n d'y, travailler efficacement. On leur expliquera le 
« système général de l'association , et l'un de 'ses 
« principes; savoir le'dessein de' réformer et éten- 
a dre l'éducation des hommes, et de protéger à 
b forces unies tout ce qui tendra à cela. , 

•i Dans le -second, auquel on n'admettra per- 
« sonne qu'il n'ait donné des preuves évidentes de 
« son zèle pour le bien, on découvrira le* second 
principe, savoir ]a -correction des- gouvernemens 
et de la législation , et-l'établissemenl d'une juste 
liberté parmi les hommes. 

o 4° Tous lès membres devant être Fr. M., 
ils seront zélés dans' cet ordre, tant parce que 
c'est une excellente école d'esprit public , que 
pour parvenir aux dignités dans les Loges , et 
faire concourir les forces de celle-ci à leur insu 
aux vues de l'association, qui sont aussi celles de 
la Fr. M. Les Loges où il y a des 1''. membres de 
l'association à la tête, se nomment Logés 'éclai- 
rées:' ■ 
« 5° L'association sera divisée en provinces , sur 
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n ie modèle de Vendre, et il y aura un chef-lieu 
■1 dans chaque grand état , mais sans autorité. Les 
«grandes opérations qui demanderont un con- 
« 'cours général de forces, se. décideront à la plura- 
u lité des voix, d'abord, daus chaque Logé de l'as- 
a sociation, ensuite à cellp des I-oges. Hors de là 
■( chacune en particulier, ou quelques-unes vo- 
« Ion ta ire ment réunies, travailleront aux vues de 
« l'association dans leurs en tours, en- rendant lou- 
u jours compte de.ee qu'elles font au chef-lieu, qui 
«■ en instruira les autres Loges. 
' « 6 U Trois membres du plus haut grade de -l'as- 
ti sociation pourront former une Loge et ;en rece- 
« voir d'autres , pour l'étendre avec les précautions 
«' nécessaires.; ils rappDrteroJit tout ce qu'ils feront 
« au chef-lieu, 

CHAPITRE H. 

QUALITÉS DU nÉCIPIESUAinE. 

h i° Ce doit être une règle fondamentale de ne 
n jamais laisser entrer aucun prince quelconque 
« dans l'association , fût-il un Dieu pour les ver- 
«tus. Si .on ne la leur interdisait absolument, 
« ils la gâteraient infailliblement, comme' ils ont 
« gâté la Fr. M. Mais les gens de qualité, pourvu 
« qu'ils aient vaincu les préjugés qu'on impule 
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« à leur élal . sont des membres précieux uY- 
h l'association, parce, que le point d' honneur <ie 
« fidélité à leurs engagemens les y rendra plus at- 
« lâchés; la crainte de perdre l'estime de- leurs amis 
« les rendra plus exacts à en pratiquer les devoirs; 
« enfin la certitude que leur donne leur naissance 
« de parvenir aux postes les plus éminens, les met 
a le mieux en état de travailler efficacement aux 
« .grands vues proposées ; et qu'ïfc ne craignent 
« point iqu'en procurant la liberté et le bien de 
« l'espèce humaine, ils nuisent à leurs propres h> 
a téréts; outre qu'eux-mêmes ils sont souvent les 
a premières victimes du despotisme, ils n'ont qu.a 
« tourner les yeux vers l'Angleterre. Les lords ont- 
a ils perdu de leurs droits et de leur éclat parce 
« qu'ils n'ont pas droit de commettre des. in- 
justices èt d'opprimer? ou est-ce que l'abolition 
« totale des corvées à rendu leurs terres d'un 
u moindre rapport? Non au contraire; car la li- 
u berté est avantageuse à tout le monde , hormis 
i au despote et à l'homme injuste et cruel, 

« a 0 Le récipiendaire doit être un homme pos- 
« sédant ou du bien ou des talens qui l'assurent 
« contre l'indigence. La pauvreté rend trop sujet à 
« tout faire pour en sortir, pour qu'on puisse se 
« fier d'un pareil projet à un honime dans cet état, 
« ou dans le cas d'y tomber aisément.' 

« 3° Quoique la probité exacte doive être une 
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« condition invariable chez tout récipiendaire, il 
« faut encore particulièrement qu'il soit un homme 
« rangé dan.s ses affaires. Un voluptueux prodigue 
« perd sa fortune , quelque grande qu'elle soit, et 
« se trouve obligé de faire bien des choses biâ- 
« niables pour réparer ses pertes ; de sorte qu'il 
« serait souvent dans le. cas de ne pqu von remplir 
« £es devoirs de.l'asso'ciation , ou même de choquer 
« ses intérêts et de la trahir. 

. « 4° Comme il faut de la prudence, on n'y ad- 
« mettra jamai.s'de membre qui n'ait trente ans 
« accomplis.. ; . v. ■ ' . 

« 5" 11 devra avoir obtenu en Fr. M, les trois 
a premiers grades au moins, et donné pendant un 
« temps qui devra- être de trois années au moins, 
u où il aura fidèlement assisté aux travaux d'une 
o ou de plusieurs Loges, des preuves de' sa pru- 
« dence et de son attachement à la chose com- 

« 6° Outre la parfaite probité,- une qualité abso- 
« lument requise dans le récipiendaire doit être 
« la fermeté, une façon de penser mâle et coura- 
« geuse, la. sensibilité pour la gloire et l'honneur. 
« Ce n'est pas que cette association doive exiger 
« de grands sacrifices; s'il en élait ainsi -, elle ne 
« pourrait subsister à cause du nombre des asso- 
« ciés; mais c'est que sans courage et sans fermeté, 
« on ne peut compter sur l'attachement d'un 
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« homme à ses. liaisons; et de tous les caractères 
«du monde, celui avec lequel on peut le moins 
n exécuter, c'est la crainte et la légèreté, quand 
h même un homme posséderait d'ailleurs bien 
« d'aulres bonnes qualités , et tous les talons ima- 
« ginables. ' ■ 

a 7° Le récipiendaire doit avoir i>eç\i une cer- 
« taine éducation, posséder des lumières et d^s 
a connaissances, aimer la lecture et l'entretien de 
« choses utiles et sérieuses. 

« 8" Tout homme bigot doit être exclus, ipso 
« facto , de l'association ; ce n'est pas qu'elle doive 
« être composée de gens sans religion; a Dieu ne 
«plaise! mais il faut absolument qu'en adorant 
« l'architecte suprême avec sincérité, et à leur, ma- 
« nière, ils ne condamnent absolument point, et en 
a aucune façon , ceux qui l'adorent de telle autre 
« manière que ce soit , pourvu qu'elle n'ordonne 
« pas des ac lions évidemment contraires à la saine 
a morale,, et au bonheur visible et sensible des 
« hommes. Eu un mot, tout récipiendaire doit 
« être parfaitement tolérant et persuadé que la re- 
« ligion est une affaire entre Dieu et chaque 
« homme en particulier, dont aucun tiers n'a le 
. « droit de se mêler contre le gré des intéressés. 

« Telles doivent être les qualités du récipiendaire, 
« et si l'association doit porter les fruits désirés, 
<* il faut être* inexorable là-dessus. Même les rfr 
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a cherches doivent se renouveler, lorsqu'il s'agira 
« de faire passer un Fr. du premier dans- le 
a deuxième , grade de •cette association. Cela, ne 
« pourra se faire, si"l!on n'observe que i'enlhoù- 
« siasme de "l'humanité n'ait augmenté en lui. Si 
« cela lui déplaît," il en sôrtira peut-être;;:' niais 
« qu'importe? et que pourrait-il dire,' qui au lieu 
a de nuire a l'association, né la coirib&t de gloire? 
« il n'en est ças de même du second grade , un en- 
« nemi pourrait, quelque noble que soit son prin- 
a cipe, la présenter sous des couleurs odieuses et 
a dangereuses pour les membres. C'est' pourquoi 
a l'attention dans le choix doit être estrème. 

CIIAPJTRE III. 
Devoirs auxquels l'engagent les membres de l'association. 

« 1° Les membres de l'association résidant dans 
« un même Heu se lieront d'amitié ; ce qui sera 
n facile, tous devant être d'une condition honora- 
«ble. ■" ■ 

n a 0 Des signes et paroles sûres les mettront en 
<• état de se donner à connaître les uns aux autres ; 
« et ils ne pourront pas se cacher de cenx qui s« 
« légitimeront comme leurs frères. 
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•« 3." M n'y aura dans l'association aucune caisse 
«de charités, parce qu'on ne supposé jamais 
« qu!aucun membre en ait hesoin, et que si par 
« un hasard singulier '.celai arrivait , étant tous 
« M. , celui qui serait dans ce cas-là, h'aupait.qu'à 
« recourir aux Loges.. 

« De là s'ensuit qu'aucun membre de 'l'associa- 
« tion ne pourra demander aux autres des secours 
« de cette nature. Du reste tous les services que se 
u doivent des amis intimes , lies par les intérêts 
« les plus nobles, ils se les rendront. 

« 4°. Surtout les soins qifun frère mourant leur 
« remettra, tant pour l'éducation ou la tutelle de 
« ses entons- ou autres, ils s'en chargeront en coni- 
« mun , sans pourtant que cela leur cause des 
« Frais , à moins que leur propre générosité ne les 
« y porte. 

k 5°IIs auront soin d'arranger toujours les choses 
« de façon que les papiers relatifs à l'association 
« ne puissent jamais tomber en Ire des mains pro- 
« fanes. . 

ARTICLE H. — Devoirs </.■; J'rêrcs du ,;ruth: tu le rieur. 

« Outre les obligations du secret envers tout 
« profane, de l'assujétissement aux'lois de l'asso- 
« dation et autres de cette nature, ils s'engageront : 

« i°A travailler de toutlcurpouvoirài'établisse- 
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« ment de bous instructeurs , surtout pour le peti- 
« pie. ,-,.„' 

« a 0 A encourager tous les nouveaux .essais qui 
« se font pour corriger l'éducation. 

« 3° A encourager tous les établissemens d'édu- 
« cation publique, fondés sUr de bons principes, 
« et non sur la façon pédantesque et pleine de pré- 
« jugés'dont on a élevé jusqu'ici la. jeunesse. - 

« 4° A s'éclairer eux-mêmes par de bonnes lec- 
« tures, par fouis conversations et méditations sur 
« tous les objets' d'utilité publique et surtout sur 
«l'éducation. ■ ..... 

a 5° Ceux qui sont mariés et pères, à veiller à 
« celle de leurs enfans , à les préserver dè tout fa- 
« natisme , à leur former le corps aussi bien que 
« l'esprit, à en faire des hommes, à leur inspirer 
« les sentimens qui font la base de l'association, et 
«les vertus sans lesquelles eux-mêmes n'y au- 
« raient pas été reçus. 

« 6° A s'entr'aiderpour que les forces réunies de 
h la Loge M. à laquelle ils appartiendront con- 
« courent au même but. ' 

article m. — Devoirs 'li' s fn't't'y du grade supérieur. 

« Ces frères s'engageront : ' 
« i u Aleur entrée dans ce grade, et par tous les 
« liens les plus sacrés, à ne jamais en sortir ou 
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a s'en détacher , sous quelque prétexte que ce puis- 
a se être , à quelque degré de fortune qu'ils s'é- 
a lèvent ; à ne jamais cesser d'ep observer tous 
« les engagemens; à en reconnaître toujours les 
« membres, "et à ne jamais rompre leurs liaisons 
a avec eus ; car plus ils acquerraient de puissance 
« et de crédit, plus ils seraient en état de remplir 
o les vues de ce grade. Si un frère est membre du 
« souverain d'un état, ou -s'il devient ministre ou 
« favori d'un prince, il emploiera tout son crédit 
« aux buts de l'association ; il inspirera, avec sages- 
« se, ses sehtimens d'amour, d'humanité, et d'é- 
« quité a son souverain ; il l'empêchera autant qu'il 
o pourra de. commettre des duretés, de s'abandon- 
« ner à un luxe ruineux , à une ambition ou à une 
« avidité saus bornes ; il rendra compte de ce qu'il 
« aura fait à ce sujet à ses frères , pour en recevoir 
« le juste tribut d'estime et de louange qu'il aura 
ic mérité. 

• « 2° A abolir tant qu'ils pourront la servitude 
.a des paysans, l'asservissement des hommes à la 
« glèbe , les droits de main-morte, et tous ces usa- 
« ges et droits qui avilissent l'humanité, et qui 
« sont les restes affreux de-la barbarie de nos an- 
« cèlres. 

« pour expliquer cet article ,' il faut savoir que 
« l'association n'exige point des sacrifices surna- 
« turels de générosité. Comme ils répugnent au 
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«cœur humain, avec ' des lois pareilles elle ue 
« pourrait pas durer. Ainsi , on n'exige pas qu'un 
« gentil li o m me affranchisse tous ses paysans sans 
« équivalent^ mais il aura certaipemprit un avan- 
« lage 1 beaucoup plus grand a les établir comme 
«de petits fermiers sur leur portion de terre, 
« qu'à les tenir toujours dans la servitude. Les ter- 
« res en Angleterre, formées sur ce modèle , rap- 
« portent'bien autrement que dans nos- pays où le 
« paysan est serf. , ■ . . , . „ 

« 3° A faire tout leur possible pour, abolir les 
« corvées , sous la condition d'un équivalent équi- 
n table, don! l'avantage pour le seigneur terrien 
« a*déjà été prouvé jusqu'à l'évidence. ■ 1 

n 4° A, faire tout leur possible pour abolir tous 
« les corps de métiers, toutes les maîtrises , en 
n un mot toutes Ie.s gènes mises snr l'industrie; 
« tout homme devant rftvaillér pour vivre, sui- 
« vant Jes lois d'une saine morale , il ne, faut pas 
o qu'il y ait d'entraves qui empêchent de remplir 
a ce devoir. -, . 

■a 5° A faire tout leur possible pour abolir toutes 
o les gênes mises sur le commerce, par lés doua- 
n nés, les accises et les impôts de toute dénomina- 
o tion , par lesquels lea financiers pompent le 
a sang des sujets , sans qu'un peuple sache com- 
« bien il donne; ' . . 

ii 6° A faire tout leur possible pour restreindre 
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« les imposilions énormes que le pauvre peuple se 
n voit à présent obligé de payer. 
■ « 7° A faire tout au mondepour procurer une to- 
a lérance générale de toutes hes opinions religieuses 
« quelconques ; pourvu qu'un homme soit utile à 
« Vêlât, qu'importe à la législation ce qu'il croit ? 
« L'exemple de' la Hollande , de l'Angleterre, des 
« colonies en Amérique, -prou vent .l'utilité de cette 
« façon de "penser.. ■■-> '•■ 

« 8° A faire, pour cet effet, tous ses efforts pour 
a faire abolir toute juridiction des ecclésiastiques, 
« diminuer leur nombre, là où il est excessif,- ar- 
h racher toutes ses armes à la superstition. 

« 9 0 À tout ■ faire pour renfermer le despo- 
« tisme dans des bornes plus étroites et. plus équi- 
« tables. En Allemagne, ils travailleront à main- 
tenir le droit des.État^à y. résister au pouvoir 
« arbitraire, à n'y poinr céder à de vils intérêts. 
« Gomme on ne saurait. rien dire là-dessus , et que 
« tout dépend des circonstances, les frères s'avise- 
i ront entre eux, dans leurs assemblées, sur les 
« moyens de remplir leurs engagemens à ce sujet. 
h Cela fera l'objet de leurs plus mûres délibéra- 
« lions. ' " . -, 

« i o* C'est dans- cette vue que , comme les frères 
« du grade inférieur liront attentivement les bons 
« ouvrages sur l'éducation de toutes les classes des 
« hommes, ceux du grade supérieur liront et mé- 
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« dileront tous ceux qui traiteront des objets de 
& législation et d'administration; se lesrecommnn- 
u deront les uns aux autres; et rechercheront en- 
« Ire eus ce qui pourrait être applicable à leurs 
« circonstances. _, 

«n" Ils s'opposeront partout aux injustices des 
« hommes puis sans ; et s'ils rie peuvent les 'empê- 
« cher, ils- tâcheront, de les publier, dévoiler et d'en 
« mettre les auteurs au pilori du public. 

«.ia° Pour £et effet ils< favoriseront autant qu'ils 
« poùrroirt la liberté de la presse, lapins forte bar- 
a rière que qçus avons contre la tyrannie et con- 
« tre l'oppression ; ils répandront les écrits qui 
« donnerontombrage au despotisme; ils enassïste- 
ii ront les auteurs si , d'ailleurs, ils sont gens de 
« mérite,, et qu'il n'y ait pas de malice et de faus- 
» seté dans leur fait. 

« i3° Âfind'encourager d'autant plus les membres 
« de l'association à agir avec fcèle , pour remplir les 
u susdits engagemens dans toute leur étendue, ils 
«jureront solennellement d'assister de toute leur 
n puissance ceux qui, par trop de zèle dansTcxé- 
« cution de. leurs engagemens auront pu tomber 
n dans quelque désastre ; les noms de ceux qui au- 
« ront souffert pour la cause de l'humanité, seront 
« Communiqués à tous .les frères ; on répandra 
« leurs belles actions dans le public, pour les faire 
« jouir de l'honneur qu'ils méritent , ils, seront re- 
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« eus avec estime de tous leurs frères. Cest à quoi 
« on ne manquera jamais, dans toutes les corres- 
« pondances réglées qu'il y aura entre les Loges 
« éclairées et leur chef-lieu , et entre les diverses 
a provinces.. .. . , ,\ 

«Telle est l'esquisse du pian d'un ,édifice, dont 
o on pourrait ensuite déterminer les détails dès 
« qu'on l'aurait fondé. » T ' ".; 



LIVRE VII. 
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VII. 



Mirabeau avait été enfermé, le 7 juin 1777, au 
donjon de Vinccnnes, où sa captivité était, surtout 
dans les commencemens, encore bien plus duref') 

C),On en peut juger par ce passage d'une lettre insérée 
au recueil de celles de Yincennes. . M. Lenoir avait daigné, 
■ le jour même où je fus conduit ici, ordonner que j'écri- 
" visse tant que je voudrais; je fus trois semaines sans 
■> papier et sans livres, sans chemise à changer, sans peigne, 
- sans qu'on me fit paraître un homme pour me raser; cl tu 
«remarqueras que, pendant ces trois semaines-là, ou 
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que celle de Sophie, et où il se consumait dans 

les mêmes regrets, les mêmes désirs, les mêmes 

douleurs. 

C'est dès cette époque même que commence la 
correspondance datée du donjon de Vincennes, 
vaste recueil où depuis trente ans on a pris tous 
les élémens des diverses histoires de la vie privée 
de Mirabeau. 

Cette correspondance, comme on le verra loul- 
à -l'heure, fut permise, grâce à la pitié dont le 
lieutenant-général de police, M. Lenoir, ne put 
se défendre quand il vit une si cruelle infortune; 
quand il entendit les plaintes éloquentes d'un pri- 
sonnier tel que Mirabeau, quand il compara les 
causes aux effets , quand il sut que les chàtimens 
avaient précédé les fautes, les avaient suscitées 
peut-être , et que, quelque graves qu'elles fussent 
devenues, les punitions les avaient surpassées. 

Placé à la tête d une grande administration, 
dont l'habileté et les succès ont été justement van- 
lés, M. Lenoir avait à manier d'autres intérêts que 
ceux de l'ordre public; dans un temps où le pou- 
voir absolu du trône passait tout entier à ses dé- 
légués , la nature même de la magistrature d'un tel 

a plutôt in première do ces trois, j'eus la lièvre, et crachai 
- le sang. • ( Tome ï, page 43[i.) Mirabeau revient sur ces 
détails h la page 4fi8 du même volume. 
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officier public le préposait à l'exercice d'une sorte 
île police secrète et domestique, préserva tive et 
Ui lélaire , qui le rendait le surveillant, le médiateur, 
l'arbitre d'une multitude de faits et de débats privés. 
Aussi habile, quoique moins ferme et plus moral 
que Marc-René d'Argenson, il avait , en continuant 
sou rôle, continué d'élever et d'ennoblir à certains 
égards la police. Souvent, dans l'exercice de celte 
partie délicate de ses fonctions, sa modération et sa 
prudence avaient sagement étouffé des actes dont 
la publicité aurait eu des suites irréparables, ou fait 
éclater d'aftligeans scandales; il avait ramené à la 
raison et à la probité , des esprits passagèrement 
faussés par les passions. 11 avait éclairé à temps des 
hommes égarés, qui seraient devenus pervers; il 
avait déjoué à propos des tentatives inconsidérées, 
qui auraient dégénéré en criminelles entreprises. 

M. Lenoir, qu'absorbaient ses occupations sans 
nombre , ne pouvait pas donner beaucoup de 
lempsauK sollicitations quotidiennes de Mirabeau; 
mais il était touché, il étaitconquis par son pri- 
sonnier, qu'il avait vu dès les premiers jours, et 
dont toute la séduction naturelle s'accroissait de 
la sympathie qui attache les bons cœurs à une 
grande infortune noblement supportée. Au com- 
mencement de l'année 1778, M. Lenoir déposa 
entra les mains d'un autre la tutelle qu'il ne 
pouvait exercer directement; mais il choisit bien 
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le dépositaire, et ce choix même prouve le tendre 
ititéi-êt que Mirabeau avait inspiré au lieutenant- 
général de police. 

M, Boucher, premier commis du Secret, était 
assez formaliste et sévère; doué d'une raison 
exacte, plutôt que d'un esprit brillant; mais il 
Cachait sous une enveloppe froide un cœur ardent 
que les passions avaient remué autrefois, et qui, 
dans l'occasion, s'exaltait encore sous les inspi- 
rations de l'humanité et de la justice. 

Préposé par M. Lenoir à la surveillance adminis- 
trative du prisonnier, M. Boucher devint son 
ami (*); chargé de recevoir, de transmettre, de re- 
tirer la correspondance permise, il observa pen- 
dant quelque temps, et fit observer avec rigueur 
les injonctions relatives au nombre, aux inter- 

(') La correspondance du donjon de Vincennes contient, 
à chaque page pour ainsi dire, la preuve des services que 
M. Bouclier rendit ii Mirabeau, avec autant de zèle que de 
désintéressement; nous avons cru que nous devions à la 
mémoire de cet excellent homme, la transcription d'un 
témoignage encore plus spécial que ceux qui suivent, témoi- 
gnage d'autant moins suspect, qu'il est adressé à une per- 
sonne tierce. ■ Combien de titres n'a-t-il pas à ma réconnais- 
■ sance?N'a-l-ilpas été long-temps mon unique soutien, ma 
- ressource unique , mon unique consolateur? Depuis les 
« plus petites attentions, jusqu'aux plus grands services, ne 
" m'a-l-il pas toujours montré même zèle, mêmeindiilgcnco, 

Mirabeau à Dupont île Ne.mtwr.i, du 2G décembre 177H. ) 
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valles.aus sujets, au ton des lettres; mais, peu à 
peu , louché par de tendres importunités , ému par 
l'expression toujours renouvelée, toujours plus 
vive d'une reconnaissance éloquente, rassuré par 
la résignation que Mirabeau savait se commander, 
et par la docilité qu'il montrait au premier mot 
d'avertissement, M. Boucher ne tarda pas à relâ- 
cher, puis à oublier à peu près les restrictions im- 
posées; il laissa écrire tant de lettres, et de si 
longues, qu'il est permis de croire qu'il ne trou- 
vait pas toujours le temps de les lire, avant de les 
envoyer à leur destination; seulement il exigea 
toujours que les originauxlui fussent rapportés (*), 
et il les déposa religieusement dans les cartons, 
où le procureur de la commune, Manuel,, les 
trou va treize ansaprès, les prit ou plutôt les vola, 
car un ofïicierpublic commet un vol quand il vend 
ou imprime à son profit les documens secrets 

(') Voir les Lettres originales de Vincennes , t. 3, p. 89 — 

306. 

( s ) Ces détails, appuyés sur uni? irrécusable notoriété pu- 
blique , suffisent pour démentir l'impudente fiction ( sur 
laquelle nous reviendrons tout à l'heure) que Manuel se 
permit en déclarant : •< Que les lettres de Vincennes ont été 
* trouvées, plusieurs sous i-es dé irai s de la Bastille, quel- 
« rjues-unes à lu Mairie, etqw: beaucoup oiil été prêtées ou 

« VENDUES PAR DES AMIS DE SOPHIE ET DE GABRIEL, TOUTES 
<< ABANDONNÉES PAR GABRIEL LUI-MÊME. • ( DiSCOUl'S |)l'élilIU- 

naii'e du recueil de Vincennes, lome 1 , page 43. ) 
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que ses fonctions ont placés sous sa garde ('). 

Celui-ci n'était pas tellement occupé de son 
rôle politique, qu'il ne vît facilement tout le parti 
qu'il pouvait tirer de cette précieuse découverte, 
pour en faire une bonne spéculation de vanité et 
de cupidité; de vanité en se supposant l'ami, le 
conlident du grand homme dont il découvrait 
l'œuvre posthume; de cupidité en réalisant une 
très-lucrative affaire de librairie dans la publica- 
tion d'un recueil que le sujet, l'époque, le nom de 
Mirabeau devaient faire avidement rechercher 

Pressé par l'appât du gain , par la fièvre politi- 
que qui travaillait tous les esprits, peut-être aussi 
par un pressentiment secret de sa triste et pro- 
chaine destinée, Manuel n'apporta aucun soiu 
sérieux à son travail; il ne se donna pas, quoiqu'il 
en dise ( 3 ), la peine de coordonner exactement 

(') C'est le jugement qu'en ont porté avec raison plusieurs 
biographes de Mirabeau. Molamment Cadet Gassi court, 
2" édition, page 49. 

(*) Maouelavait déjà fait une spéculation analogue, sur 
des documens publics, que son emploi de procureur de la 
commune avait mis à sa disposition ; il se vante , dans le 
discours préliminaire du recueil des lettres de Vincennes , 
page 5, d'avoir publié laPolice tlévoUèe. Parisl731. 2 v. in-S. 

( 5 ) Pages 5 et 43, du même Discours préliminaire. Il pré- 
tend avoir : • passe un an à les recueillir, à tes déchiffrer, il 
« les disposer.. Celle assertion est évidemment aussi menson- 
gère que tout leroman contenu dans l' emphatique et burles- 
que introduction platée par Manuel, en ièle de son édition. 
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les letlres datées, de rechercher la date de celles 
qui en étaient dépourvues; quand des lacunes se 
présentèrent dans la correspondance, il les remplit 
avec des lettres que, mensongèrement, il supposa 
adresséesà Sophie('); quand il trouva des fragmeus 
incomplets, il lui arriva plusieurs fois de les rat- 
tacher, au hasard, à des lettres dont l'époque et le 
sujet repoussaient une pareille confusion ( 9 ): de 
bizarres non sens, d'étranges incohérences s'en 
suivirent; oubliant, plus tard, qu'il avait déjà 
ainsi encadré des fragmens isolés, il s'avisa de les 
placer ailleurs, de les employer une seconde, et 
même une troisième fois ( 3 ). Bien plus, après 

(') Voir notamment dans la suite de notre narration les 
notes qui se rapportent aux pages 235, 230, 237, 238, 239, 240, 
241, 2-12, 913, du troisième volume, \U du quatrième, etc. 

(") Voir, par exemple, la lettre, sans date en têle, mais qui 
porte celle du m août à la onzième page, qui est réelle- 
ment du 2 août 1777, et qui est insérée à la page 25 du 
tome 1 , des Lettres nri^i'iitt/rx r/ti donjon de Vincenncs. Dans 
les premières lignes Mirabeau parle de « V affreux silence 
qui nous a enveloppés pendant vnts ns iieuï «ois, « et au 
« verso : Tu peux voir par les choses que je t'écris depuis unir 
- moib.u Or, lu 9 août, il n'y avait encore que deux mois ac- 
complis depuis l'incarcération des deux prisonniers. 

Voir une pareilleconfusiondécélée par une semblable con- 
tradiction de dates, à la page 120 du même volume, etc., etc. 

(-) Nous n'en citerons qu'un exemple; que nos lecteurs 
prennent la peine de consulter les pages 173 et 103 du 
lome I, et 3(i5 du tome 2, ils liront trois fuis le même mor- 
ceau, textuellement répété. 
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avoir fait ces interpolations irréfléchies de mor- 
ceaux qui, du inoins, n'étaient pas supposés, 
Manuel s'en permit souvent d'autres entièrement 
frauduleuses, et nous pourrions prouver, en pré- 
sence des originaux dont quelques-uns sont entre 
nos mains, que tel commencement, on telle lin , 
tel morceau pris dans Je corps d'une lettre impri- 
mée, sont de pure invention, et n'ont pu qu'être 
lubriques par l'éditeur (■). 

Ces torts d'une publication hâtive, d'une préci- 
pitation intéressée, pourraient facilement être 
remis à Manuel, d'autant que l'on conçoit, d'un 
coté, qu'il élait distrait par l'orage politique qui 
grondait autour de lui., et qui devait bientôt l'em- 
porter; et d'un autre côté, qu'il était peut-être en- 
traîné par des engagemens pris avec l'imprimeur j 
dont la typographie, rebutante d'incorrections et * 
d'ignorance, est vraiment digne d'une édition si 
mal digérée. 

Mais ce qu'il est impossible de pardonner ;i 
Manuel, c'est la cynique insouciance qui lui a 
fermé les yeux sur le tort inexcusable, car il est 
également odieux et inutile, de publier le texte 



(')On trouve, à cet égard, iint'ospiViMr.ivru dans quelques 
mots du Discours pn : ]jniîllaîri! déjà cité, p. 5. // mu fut- 
■ lu i/iielqiirjbii sentir t omme lui pour utvuvtn <■< que je ",- 
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entier de plusieurs des lettres trouvées dans le 
dépôt publie qu'il dépouillait à son profil. 

Qu'il fût empressé d'exhumer après un long 
oubli, et de mettre au jour cette œuvre inédile, 
passionnée, éloquente, si remarquable par le 
coloris et la vigueur d'un style presque sans 
modèle, si riche de faits piquans, de hardis aper- 
çus littéraires, politiques, philosophiques, curieux 
à surprendre dans d'intimes et secrètes corres- 
pondances de Mirabeau : il n'y a rien là qui doive 
étonner, rien qui doive indisposer contre l'édi- 
leur, et certes sa spéculation, quoiqu'assez. basse, 
ne lui aurait jamais élé reprochée par le. public, 
enrichWun livre aussi intéressant et aussi précieux. 
Mais rien ne l'obligeait à laisser dans ces lettres, 
1 et des allusions ou même des descriptions obscè- 
nes qui les salissent , et de tristes et honteux dé- 
tails domestiques qui les déshonorent. À quoi bon 
l'aire du public indigné le confident des exagéra- 
tions et des erreurs d'un grand homme, égalé par 
une ivresse fiévreuse, par la double ivresse de 
l'amour et de la colère? A quoi bon répéter jus- 
qu'au dégoût ces invectives furieuses el délïranles 
d'un fils captif, contre le père qui l'a emprisonné ? 
d'un époux délaissé el peut-être trahi par une 
femme légère? d'un frère irrité contre une sœur (') 

C) Madame de CabrisJ 
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fjui l'a abandonné, après l'avoir compromis ? cou- 
Ire une autre sœur par qui il ae croit desservi, 
et qui, pourtant, n'a cessé de le protéger et de le 
défendre à son insu? d'un amant contre un 
mari (-), contre une mère ( 3 ) dont il a détruit le 
repos et le bonheur? Pourquoi étaler le hideux 
spectacle tles débats domestiques où les accusa- 
tions de cruauté, de tyrannie, d'inconduite, de 
débauche, d'inceste même, sont jetées par le iils 
au père, par le père au fils, par l'époux à l'épouse, 
par le frère à la sœur? Pourquoi crier sur la place 
publique la révélation de tant de déplorables 
secrets, ordinairement cachés dans l'obscurité de 
la vie privée, et enfouis par la pudeur*des fa- 
milles (*)? Pourquoi livrer tant de turpitudes à 

(|) Madame du Saillant. 

( a ) M. de Wonnîer. 

( 3 ) Madame de Ruffej. 

(>) Celle de Mirabeau n'oublia pas ce qu'elle devait à l'il- 
lustre mort , à elle-même , à l'honnêteté publique ; déjà le 
séquestre révolutionnaire frappait tous les biens de la fa- 
mille , sons prétexte du IVini^i alioii du vicomte de Mira- 
beau , de madame do Cabris, et du comte du Saillant La 

actives pour empêcher la publication des lettres de Vincen- 
nes. On peut voir dans le postscriplum du Discours prélimi- 
naire de Manuel , avec quelle arrogante emphase il parle 
du FOltt'AlT commis par l'administrateur municipal , qui, ac- 
eompagné de quatre ou i iuq humilies de.l'U qu'escortaient des 
soldats , se présentait au nom des créanciers de Mirabeau , 



t 
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d'implacables ennemis politiques, ou à «les pané- 
gyristes maladroits, ou à des écrivains affamés, 
prompts à spéculer sur un nom justement célèbre, 
et à escompter l'appât des scandales ? Pourquoi, 
enfin, mélanger de détails immondes Un livre fait, 
d'ailleurs, pour plaire, et même à certains égards 
pour instruire? C'est ce que nous ne craignons pas 
d'appeler le crime de l'éditeur; et l'on ne peu! 
l'expliquer que par le délire du temps, et surtout 
par le plus vil calcul, parle désir de multiplier les 
volumes; car ce recueil qui , en quatre tomes, in- 
quiète les pères de famille, blesse les admirateurs 
du grand linmme, révolte la pudeur publique, cor- 
rompt les esprits Ignorai» s et faibles, serait, s'il élail 
judicieusement réduit à trois, un ouvrage à la fois at- 
trayaritetàpeuprès irréprochable, pleindepiquans 

(suscités par madame du Saillant), pour saisir les lettres qui, 
dit l'impudent éditeur , ont été trouvées * plusieurs sous les 
•i ruines de In Bastille , quelques-unes à lu Mairie , ou m'ont 
« clé prêtées , vui-c>"lms , ou lionmcs parte amis <le Sophie 
- et <te Cfitriet, toutes abandonnées par Cabriei lui-même. « 
Ajoutons qu'une instance n'ensuivi! : y . Manuel appela 
Hiilour de lui (U- dij^nt-s muilwiru du son ignoble spécu- 
lation , ipic Rcpmud de Saint-Jcau-d'.itigélj- , si célohre 
depuis , qui , • ■ avocat , devait soutenir l'opposi- 
tion , fui insulte; et frappé dans le Pillais de Justice même, 
par les amis de Manuel ; et qu'il devint impossible de suivre 
l'Instance , d'autant que peu après , ;tous les Mirabeau res- 
tés à Paris , la marquise , M. et madame du Saillant et leurs 
six filles , furent mis dans les prisons révolutionnaires. 
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sujets d'éludés psycologiques , et d'exemples de 
style, dont aucune impureté ne souillerait la grâce, 
dont aucun danger ne ferait condamner l'agrément. 

Cependant, Manuel a prétendu honorer Mira- 
beau, et venger sa mémoire (') eu imprimant les let- 
tres originales écrites du donjon de Vincennes ; il 
déclare, d'abord, que les lettres lui ont été, toutes, 
abandonnées par Gabriel lui-même , qui lui a dil : 
Ne les publiez au' après ma mort, car on ne veut 
pas me connaître (*). 

CI Voir \A page i du Discours préliminaire! que nous avons 
déjà cité. 

(*) Page 43 du même Discours préliminaire. Il parait que 
Manuel avait publiquement annoncé son projet; et , avant 
les démarches de M 015 du Saillant dont nous avons parlé tout- 
à-Hieure, un des exécuteurs testamentaires de Mirabeau avait 
Tait ce qu'il avait pu pour empêcher la fatale publication- En 
voici la preuve dans une lettre adressée, le 21 mai 1 791 , par 
M. Irochot , an comte de la Marck , depuis prince Auguste 
d'Arenberg, lettre que nous copions sur la minute auto- 
graphe. 

« J'ai appris hier soir, Monsieur le comte, que M. Ma- 
il nucl , ancien administrateur de la police , est sur le point 
« de faire paraître des lettres de Mirabeau qu'il prétend 
« avoir été trouvées, lors de sa sortie du donjon de Vin- 
ii cennes, dans un coin de sa chambre. Ces lellres, ou 
» autres papiers , étaient , dit-on , enfermés sous enveloppe, 
« portant ces mots : Papiers gui ne seront ius qu'après ma 
« mort Soit que le paquet eût été oublié, soit qu'il fut resté à 
« dessein, la police s'en était emparée, et probablement que 
« M. Manuel l'a retiré du greffe, pendant le temps de son 
« administration, et se l'est approprié. Depuis la mort de 
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Nous devons repousser, nous devons anéantir 
cet infâme mensonge, dont heureusement il nous 

« Mirabeau , il a ouvert le paquet, et l'on m'a nomme i'im- 
« primeur avec lequel il a traité de l'édition, mais je n'ai 
■I pas retenu son nom, que je me procurerai facilement s'il 
« esl nécessaire. J'ai cru devoir vous donner connaissance 
» de ce projet, et sans rien préjuger sur l'importance don! 
« il' peut être de l'arrêter, chose assez difficile, puisque 
« l'objet de ces lettres n'est pas connu, je me borne à obser- 
« ver, 1" que si le paquet en question a été trouvé, comme 
- on le dit, an donjon de Vincennes, il devait rester au 
<i dépiit de la police, être remis à celui qui en avait souscrit 

l'adresse , ou , après lui , à ses héritiers ou exécuteurs tes- 
■i tamenlaires; 2° que , par conséquent, M. Manuel n'a pu, 
i sous aucun prétexte, s'approprier le dépôt , et que c'est 
" une infidélité Irès-grande de l'avoir retiré du greffe; 
" 3" qu'eu supposant que le paquet eût du rester entre les 
» mains de la police, même après la inori de Mirabeau, ton- 

jours est-il qu'elle ne pourrait te publier que du consente- 
» ment des héritiers; qu'à plus forte raison M. Manuel peut 
« être obligé d'en donner communication. Si vous pensez 
" comme moi, à cet égard, Monsieur, j'estime qu'il vous 
i. sera Irès-facile d'obliger cet cv-administraleur à s'expli- 
■i quer sur tout cela. » 

Quelle que soit la juste et publique estime qui entoure le 
nom de M. Frochot , depuis si honorablement signalé dans 
de hantes fonctions, il nous semble qu'il n'est pas en core 
assez connu , et le devoir d'une pieuse reconnaissance nous 
oblige à donner ici une notice , d'ailleurs simple et cour le , 
sur cet homme si respectable , dont la mémoire attend en- 
core les hommages d'un biographe plus capable et plus a 
portée que nous de peindre sa belle et noble vie ('). 



C)ïiy. 
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est facile de démontrer l'imposture exécrable. 
Mirabeau, après un an de détention , était prive, 

Nicolas-Thérèse-Benoit Frochot, après avoir fait de bonnes 
dindes , el avoir suivi quelque temps la carrière militaire , 
était, on 1789, notaire et prévôt-royai d'Aignay (Colé-d'Qr) 
lorsqu'il fut choisi par le bailliage de Chàlilion-sur-Seine , 
comme député, du tiers-état aux États -Généraux. 11 se lia 
étroitement dans l'assemblée avec Mirabeau, à qui il Tut fort 
utile par le dévouement d'une amilié tondre, et par les con- 
seil:, d'un l'spi'it rmiiii'inini'iil n nid itiilif et juste. A va ni 1701 , 
M. Frochot ne parla A la tribune que pour demander la sup- 
pression des bannalités féodales, et niéine conventionnelles; 
depuis , il traita diverses questions sur la distinction à faire 
entre les Corps constituans etlcs Conventions nationales; 
sur la présentalion de l'acte constitutionnel à l'acceptation 
du roi, sur les attributions d'une assemblée de révision. 
Exécuteur testamentaire, de son ilhislre ami, il eu remplit tes 
fonctions arec zèle, et fit connaître à l'assemblée l'insuffi- 
sance de la succession. Rentré dans ses foyers , puis empri- 
sonne en 1793, M. Frochot, après, administra pendant quel- 
que temps le département de la Côtc-d'Or, qui l'envoya au 
corps législatif, et eniin fut nommé, en 1S0O, préfet de ta 
Seine , puis conseilier-il'élat, comte de l'empire, grand-of- 
licier de la Légion -d'Honneur. Pendant treize ans il se dis- 
tingua par l'habileté , par l'intégrité d'une administration 
commencée dans dos temps difficiles, où tout était à réor- 
ganiser, ou plutôt à créer , l'ordre et les finances, les ré^te- 
mens et les subordinations, les hiérarchies et jusqu'au 
personnel. Quoique justement apprécié pour ses lalens 
d'administrateur , pour ses vertus et son dévouement , pour 
sa science et sa sagesse, souvent remarquées dans un conseil 

(Paris, 18(7,L. G.MÎchaud, i. l,p. 1H8),et dans \a Nouvelle Biogra- 
phie des Cenlcmparnini, par MM. Araault, Jay, Jouy, etc., t. 7, p. 378. 



□igifeed t>y Google 



DE MIRABEAU. 241 
depuis plusieurs semaines, delà correspondance 
qui Taisait sa seule consolation ; il reconnaissait ri- 
d'état dont la composition était si forle, il fut sacrifié lors de 
la conjuration du général Malet. M. Frochot apprit dans la 
rue cet événement aussi rapide qu'inouï , interpellé sans 
avoir line minute pour réfléchir, attéré par une profonde 
douleur, il s'efforça de sortir, pour aller aux informations , 
il ne songea pas instantanément au roi de Rome , et à crier : 
L'empereur est mort! Vive l'empereur ! Il subit, le 24 dé- 
cembre 1812, une destitution dont l'éclat même prouva que 
Napoléon avait voulu frapper un coup d'état plutôt qu'infli- 
ger une disgrâce particulière, afin peut-être de détourner 
l'attention publique, attirée par les affaires du dehors ; afin, 
surtout, d'imposer à qui oserait douter un moment de la 
stabilité de l'empire. Dès le lendemain de la destitution. 
Régnait d de Sainf-Jean-d'Angély, envoyé par l'Empereur, 
avait porté des paroles d'affection et de confiance, fliusi que 
la promesse d'un prompt rappel, à M. Frochot, qui, en effet, 
après le 20 mars 1S15, fut nommé conseiller-d'état, préfet 
des Bouches-du-Rhône. Son administration , aussi ferme 
qu'impartiale et paternelle, le fit respecter par un peuple 
entier qui avait en horreur le régime impérial; et, le 35 
juin , l'auteur de cet ouvrage , obscur élève et secrétaire de 
M. Frochot, a vu ces mêmes Marseillais qui poursuivaient 
et fusillaient les impériaux , entourer Jeteurs hommages, 
escorter de leurs bénédictions , le préret également cou- 
rageux, loyal, et désintéressé qu'ils s'efforçaient en vain 
de retenir, et qui, à la chute de l'Empereur, déposa ses 
pouvoirs et partit sur-le-champ. 

Depuis, resté pauvre, mais couvert de l'estime publique, 
M. Frochot, devenu agriculteur, demeurait fort retiré dans 

d'ame lui promettaient encore de longues années, lorsqu'il 
mourut, fi soixante -sept ans, le 20 juillet 1828, tue par la 
II. 16 
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n utilité absolue de ses démarches, et l'impossibi- 
lité de se faire entendre du roi et des ministres ; il 
se croyait certain qu'un ordre irrévocable avait été 
donné de le priver absolument de tout secours de 
livres, de papier, encre, plumes, etc.; il croyait son 
fds mort ; il savait sa fille malade, Sophie désespé- 
rée; il était lui-même attaqué d'une hématurie qu'il 
supposait incurable; livré aux derniers excès d'une 
douleur frénétique, Mirabeau arrêta la résolution, 
long-temps combattue, d'attenter à sa vie; il fit 
tous les préparatifs ; il se procura une certaine 
quantité d'acétate de cuivre ( vert de gris ) en plon- 
geant et faisant séjourner des monnaies de bilion 
dans le vinaigre ; il écrivit à Sophie^ à la marquise, 
au marquis, au vicomte de Mirabeau, à M. Le- 
noir, à M. Boucher, des lettres, admirables de 
sensibilité, d'éloquence, de magnanimité , d'hé- 
roïsme, que tout le monde a lues dans le recueil 
de Manuel, tome 4> pages 20,0, à 3a6 ('). 

douleur d'avoir perdu , deux mois auparavant, un fils uni- 
que, digue, il Ions égards, d'un tel père. 

(') Manuel a placé ees lettres il la fin du recueil faute d'en 
avoir la date ; elles turent écrites dans la seconde quinzaine 
de juin 1778, ainsi que le prouve le passage suivant : - Je 

vous adresse, bon ange, dont la bienfaisance est trop hn- 
« pnissanle , un dépôt dont vous aurez quelque jour à faire 
" usage , et plus tôt, peut-être, que vous ne erorez, si j'en 
1 juge par la santé de mon ame et de mon eorps : soyez sùr 
• que je vois ce moment sans cfli-oi , et que je le verrais sans 
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Dans ce moment suprême, près de quitter la 
vie, il s'examina, il se jugea ; quel que fùl le sen- 
timent des injustices qu'il avait souffertes, iJ fut 
adouci parla conscience de ses torts, par la bonté, 
par la générosité qui lui étaient si naturelles; il 
blâma l'ardeur véhémente de ses défenses; il écri- 
vit à Sophie : « .l'ai brûlé mes mémoires qui conte- 
« naient une apologie trop forte de ma conduite, o 
(Page 3o40 

['eut-on croire, d'après ces mots écrits en pré- 
sence de la mort, que, pins tard, Mirabeau aurait 
voulu livrer au grand jour de la publicité des cor- 
respondances où ses apologies , cent fois plus for- 
tes, sont souillées de tant de récriminations égale- 
ment inutiles et odieuses? 

Deux ans après, Mirabeau apprit par la police 
que Brianson, en partie pour cédera un sentiment 
haineux , en partie pour défendre madame de Ca- 
bris, avait le projet d'imprimer quelques lettres 
restées entre leurs mains, et que le malheureux 
fugitif avait adressées à Sophie dans le temps que, 

" regrets, si j'avais rempli quelques devoirs dont il ne m'est 
r. pas permis , dans ma situation , de m' acquitter. Je vous ai 
prié de ne lire les lettres ei-jointes qu'après moi; je vous 
« réitère ma demande, ctvous les envoie ouvertes. » ( Lettre 
inédite /le Mirabeau à Boucher, du 20 juin 1778. ) On trouve 
dans plusieurs lettres de Vincennes l'indice des idées de 
suicide auxquelles Mirabeau revint plusieurs fois. Voir, t. 1, 
p. 457— 15B-2fi5-435;1. 2, p. 267— 305-379 ; t. 3, p. 35ft. 
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lotis ensemble; préparaient l'évasion projetée. Mi- 
rabeau écrivit 'alors à Bouclier (le bon ange) : « Je 
« ne- puis croire madame de Cabris assez folle 
« pour commettre une pareille trahison qui la per- 
« drail à tout jamais, et dont je tirerais vengeance, 
« si Sophie y était compromise , le coupable fût-il 
« caché au centre de la terre ('). » Mirabeau, quel- 
ques jours après, écrivit a sa sœur, madame du 
Saillant : <t Te suis menacé de davantage encore; 
« des monstres qui infestent le pavé de Paris, lan- 
« dis que tant d'honnêtes gens gémissent à Bicêtre 

(') Lettre inédite de Mirabeau â M. Boucher, 6 septembre 
47B0. Pour ne pas ralentir la démonstration que nous 
voulons établir , nous insérons ici, hors texte , tin autre pas- 
sage de cette môme lettre : « J'avoue que la phrase qui finit 

votre lettre m'inquiète et m'étonne ;jo crains bien, dites- 

- vous, que les th-mtirches ne soient infructueuses : et pour 
n quelle occasion, s'il vous plait, réservc-l-on les coups d'au- 
« torité? ne servent-ils donc tous qu'à écraser l'innocence? 
« à servir les tyrans en crédit? Qui frapperont-ils, si ce 
" n'est les perfides capables de l'atrocité de trahir un dépôt, 
•i pour révéler les plus tristes secrets de deux familles dis- 
» tinguées? » Ajoutons que les vrciK nrdnns de Mirabeau fu- 
rent bientôt remplis : » Vous me rendez la vie en me rassu- 
" rant sur Brianson. O combien de fois , mon cher ange m'a 

- déjà sauvé! Bon et sage ami, vous vous Oies acquis un 
« homme qui a fait de grandes fautes, sans doute, mais qui 
« ne fut jamais capable d'un crime , dont la reconnaissance 
ii et l'honneur sont les divinités , et qui sera tout entier à 
ii vous et aux vôtres jusqu'au dernier soupir l » ( Lettre iné- 
dite de Mirabeau h Boucher, du 27 septembre I7S0. ) 
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« et aux galères, se vantent hautement qu'ils fe- 
« ront imprimer ma correspondance et celle de lu 
« malheureuse victime de mon amour ! Ce coup est 
h affreux; et si j'y survivais, ce serait pour la ven- 
» ger, dussé-je y périr (')! o. 
p Peut-on, en voyant cet élan d'une àme déchi- 
rée, en entendant ce cri d'indignation et d'hor- 
reur, croire que Manuel ait reçu de Mirabeau l'au- 
torisation de publier les lettres du donjon de 
Vincennes? 

Mais d'ailleurs, les senriméns et la position de 
Mirabeau n'étaienf-ils pas changés , après un inter- 
valle de douze ans ? Oui, sans doute, et ce change- 
ment complète une réfutation; si. palpable , sur la- 
quelle nous p'insislons que pour venger, même 
surabondamment, la mémoire de Mirabeau, tant 
qutragée, d'une des cajotnnies les plus odieuses et 
les plus absurdes. 

Il n'est que trop aisé de concevoir que , près 
de parvenir au plus haut degré d'importance et de 
puissance morale qu'un homme puisse atteindre, 
Mirabeau devait être douloureusement importuné 
de la publicité des égaremens et des malheurs de 
sa jeunesse; c'est celte publicité même qui l'avait 

(') Lettre inédite de Mirabeau à madame du Saillant, du 
10 septembre 1780. Lejac similc des trois phrases que nous 
venons de citer fern partin de ceux que nous joindrons à 
notre publication. 
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si long-temps éloigné de la place où l'appelaient sa 
naissance, ses travaux, son génie, et les circons- 
tances, inouïes jusqu'alors, pour lesquelles il sem- 
blait fait, et qui semblaient faites pour lui; il 
comprenait que ces trisles souvenirs ne cesseraient 
d'être évoqués par les. inimitiés politiques que 
lui suscitaient ses doctrines hautement professées 
depuis quinze ans, et qu'il mettait alors en action, 
inimitiés qu'il envenimait par sa hauteur, à la fois 
naturelle et calculée. 11 sentait que ses antécédens 
déplorables le placeraient dans une position d'au- 
tant plus fausse, qu'il s'élèverait davantage; aussi 
le voit-on , dans le monde, dans les préfaces de 
ses livres ('), même à la tribune (*), parler spon- 
tanément de sa vie passée, pour aller, au-devant de 
ce qu'on pouvait en dire. 

En tête de son ouvrage Je plus considérable #1 
le plus travaillé, la Monarchie prussienne, il avait 
offert à son père un touchant hommage de véné- 
ration et de tendresse qui était le plus éloquent 
désaveu du passé. 

(') Sur Mosés Mûwiclskon, (préf. pag. 19, .) Sur la Cause 
d'escompte, (préf. pag. 13,15.) Réponse à l'écrivain de la 
Compagnie des eaux de Paris, {pag. 1 00.) Dénonciation de l'a- 
giotage, (pag. 10.) Correspondance de Ccruttj, (pag. 19.) Dé- 
dicace de la Monarchie Prussienne, (pag. 5 , 7.) etc. etc. 

(*) Séances du 18 août 1789, à propos de la Déclaration des 
droits de l'homme; du 11 septembre 1790,sur l'affaire Trouard 
de Riolles; etc. 
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A la fin de 1790 l'excellente madame du Saillant 
avait, du consentement de son frère , négocié une 
réunion prochaine entre Mirabeau, si glorieu- 
sement régénéré, et l'épouse qui l'avait repoussé 
judiciairement, quand, à peine sorti de prison , il 
l'avait réclamée ('), réunion qui avait élé pro- 
voquée, dès le mois de mars 1789, par les accla- 
mations populaires et l'enlhousiasme public (*). 

Ainsi, allait cesser l'affligeant contraste qu'avait 
présenté jusqu'alors la position de Mirabeau, 
homme privé, comparée avec son immense exis- 
tence d'homme public; et c'est en ce moment 
qu'il aurait songé à réveiller tant de pénibles sou- 
venirs, qu'il aurait permis de livrer à une publi- 
cité, désormais universelle et irréparable, des faits 
perdus dans des lettres confidentielles, et dans des 
Mémoires sur procès imprimés au loin dans deux 
localités resserrées , Mémoires oubliés comme tous 
les débats judiciaires , et que, d'ailleurs, les parties 
peuvent toujours désavouer, comme n'étant pas 
leur ouvrage personnel! C'est alors qu'il aurait 
imprimé sous son nom , comme son œuvre propre 
et spontanée , tant de honteuses confidences , tant 
de récits mensongers, tant d'exagérations calom- 

(') Arrêt du parlement de Provence , du 5 juillet 1783. 
(*) Voir plus tard le récit des ovations que Mirabeau reçut 
le 7 mars 1789 à Aix , à Marseille , et sur sa route. 
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nieuses, lant d'horribles accusations! Cest alors 
qu'il se serait approprié cet immonde amas de 
scandales et d'infamies , qu'il aurait r'ou vert et em- 
poisonné les blessures faites à trois notables 
familles ; qu'il se serait fermé la voie à toute réha- 
bilitation, qu'il se serait rendu inaccessible le but 
d'honneur et de gloire immortelle qu'il allait at- 
teindre! 

Non, non, personne ne pourra jamais recon- 
naître dans Manuel l'ami, le confident, le fidéi- 
commissaire de Mirabeau, qu'il ne connaissait pas, 
nous l'affirmons, qu'il n'avait peut-être jamais vu; 
personne ne supposera jamais que celui-ci ail 
donné .son consentement à une publication mor- 
telle pour" ses desseins présens, infamante pour 
son nom; publication contre laquelle, au con- 
traire ^ il protesta d'avance plusieurs fois ainsi que 
nous l'avons vu ; comme si un secret pressen- 
timent lui eût montré dans l'avenir l'attentat 
cupide et sacrilège dont un imposteur devait 
flétrir sa mémoire. 

Voilà toute la vérité sur la publication de ce 
recueil, à la fois si avilissant et si glorieux pour 
Mirabeau, où tout ce qui était en lui se retrouve, sa 
force et sa faiblesse, son adressée! sa franchise, sa 
violence et sa bonté, ses emportemens et sa pa- 
tience, son habileté et sa fougue, son horreur du 
despotisme cl sa morgue de gentilhomme , ses 
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découragemeiis subits , et cette confiance natu- 
relle en lui-même , qui lui faisait toujours bien 
augurer de ses combinaisons et de ses projets; 
en un mdt, tout ce qui l'avait placé, et le .retint 
en dehors des chances ordinaires, ses passions, 
son génie, sa destinée; homme' étrange, excep- 
tionnel, -unique, dont le portraftr en action est 
dans ce recueil qui représente assez fidèlement, 
il faut en. convenir, son caractère mélangé de bien 
et de mal, de grandeur et de petitesse, caractère 
où le bien qui domine le mal, où la noblesse qui 
efface la dégradation f sont "de sa nature-et de son 
essence; tandis que ce qui est mauvais, ce qui est 
ignoble doit être principalement attribué aux pré- 
ventions injustes, aux fausses mesures\^ux persé- 
cutions odieuses dont il fut toujours opprimé ('). 

Telle qu'elle est , elle subsistera celte collection 
épistolaire du donjon de Vïnceunes , dont l'im- 
mense publicité ( s ) a continué pour la mémoire 

* " '■ '' • :' 

(|) ■ Pesez, jugez, si mon honneur fut souillé par des bas- 
« sesscs ; si mon cœur est une sentine de corruption ; si mes 
« peines furent proportionnées a mes fautes ; si je méritai 
• des flétrissures et des supplices ; si j'ai droit d'obtenir jus- 
« tice et vengeance ! ■ {Deuxième Mémoire à consulter pour 
„ li- cmiti: tir Mîrulicaa , crmtrr le marquis de Monnier, p. 40, 
de l'édition in-tï.) 

("JDes bibliographes prétendent qu'il en nété débité plus 
de cinquante mille exemplaires. Cependant Peuclict , dont 
toute ta vie a été employée à l'aire des compilations cl spé- 
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de Mirabeau , la fatalité qui, pendant sa vie, plaça 
continuellement son caractère sous un jour faux, 
de manière à faire toujours mal juger par ses con- 
temporains l'homme qui les a le plus occupés; 
nous ne pouvons guère citer, comme exempte 
de toute espèce "de tache, que la partie du premier 
-volume où est iijséré le Mémoire apologétique du 
i" mars 1778 (pages 287 à 436)('), que nous rap- 
pelons sans cesse, Mémoire où tout est admirable, 
clarté, méthode, dialectique, modération, style. 
Plût a Dieu que le public nWit appris la vie pri- 
vée de Mirabeau que par ce seul document! au- 
cuneombie n'obscurcirait cette grande renommée; 
aucun souvenir avilissant ne s'attacherait à de si 
imposaus souvenirs; les préjugés qui exagérentles 

dilations' de librairie ( nous nous gardons bien dédire de 
littérature), ignorait 011 feignait d'ignorer ce fait très-no- 
toire, quand , voulant copier cette correspondance , il écri- 
vait , dans le style qui lui appartient.: n Les lettres qu'il 
« {Mire/beau) écrivit .'; cette femme di'wnlèe { Sophie)'] et si 
« peu digne de tant de ' malheurs , forment une des parties 
a les plus attachantes et les moins connues de sa vie » ( de 
Mirabeau) ; tome 1 , page 250. 

(') PeUchBt dit, tome 1 , page 274 : - Heureux si l'auteur 
• avait pu y être aussi fidèle à la vérité, qu'énergique et élo- 
« quent! » Nous repoussons de toutes nos forces celte in- _ 
juste restriction; sans doute, il y a dans' ce Mémoire d'ingé- 
nieux sophismes, et d'iii5u(ïis;ulti!s justifications ; mais ii n'y 

est omise, quelque embarrassante qu'elle soit pour l'auteur. 
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torts de Mirabeau , et qui lui attribuent des vices 
qu'il n'eut jamais, ne seraient pas exploités pres- 
que indifféremment par la haine des ennemis po- 
litiques, par la crédulité des insoucians, par la 
cupidité des compilateurs, par l'inepte jalousie des 
détracteurs acharnés des grands hommes et des 
grandes choses ; parTesprit systématique de quel- 
ques- rêveurs, dont la verve a un tel besoin de tra- 
vers et de vices, qu'ils en inventent dan s l'occasion, 
et qu'à plus forte raison ils étalent dans leurs com- 
positions fantastiques ceux qui leur sont offerts. 
Enfin, la vérité que nous voulons élablir par notre 
long travail, aurait, éclatante et pure, brillé sans 
mélange sûr la tombe de Mirabeau , si le spoliateur 
de ses lettres posthumes n'avait publié que ce Mé- 
moire dont nous recommandons la lecture, et 
dont l'auteur lui-même disait avec raison : & qu'il 
« n'y a que des faits exacts, et plutôt affaiblis à 
« son désavantage qu'exagérés en sa faveur ('). t> 

(') Lettres originales de Vin'cennes, t. 3, p. 262. Nous au- 
rons occasion plus lard de 1 rapporter, en partie , une lettre 
où Mirabeau s'exprime ainsi : " Je dis tout dans cet tierit , 
<. que je livre à tous les démentis possibles, bien sur de u'eit 
• pas recevoir. « ( Lettre inédite de Mirabenii à Boucher, du 
IGmai1779.) Ces observations étaient écrites, quand nous 
avons eu connaissance du jugement que Laharpe a porte 
sur la correspondance de Vincunnes , dans un article que 
comprennent les pages 277 à SB9 des mélanges inédits de 
littérature , recueillis par J.-B. Saignes, Paris, Cliaiimerol, 
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Quelle que soit , au surplus, la correspondance 
de Vincennes, nous ne sommes pas, grâce à Dieu, 
réduit, comme nos prédécesseurs, à n'avoir que 
cette source , trop souvent impure, pour y puiser 
les notions qui doivent composer notre ouvrage. 
Et déjà , on l'a vu , d'autres documens aussi. authen- 
tiques, et même plus, parce qu'ils n'ont pas été 
falsifiés, nous out permis de détruire des erreurs 
accréditées, de prouver des vérités jusqu'alors 
douteuses; nous avons entre les mains beaucoup 
de lettres des deux prisonniers, soustraites à la 
.surveillance de la police, et confiées a des émis- 
saires secrets; lettres dont nous ferons ce que 
Manuel aurait dû faire des autres, "dont nous ne 
conserverons que ce qui peut satisfaire une inno- 
cente curiosité , ce qui peut servir d'explication 
utile, ce qui peut émouvoir les âmes sans allarmer 
les mœurs; nous avons aussi en minutes auto- 
graphes, et au nombre. de plus de trois cents, les 
lettres adressées par Mirabeau à Boucher, et à Du- 
pont, de Nemours, ainsi qu'une grande partie de 
leurs réponses; nous possédons enfin de volumi- 

1810. Cet article contient un jugement tel , et si remarqua- 
ble , à cause de l'autorité d'un pareil juge, ordinairement 
défavorable à Mirabeau, que nous l'aurions substitue à nos 
propres réfk\ions , si nous n'étions fermement résolu à ne 
faire d'emprunts à des documens imprimés que dans les 
cas de nécessité , ou du moins d'utilité évidente. 
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lieuses correspondances de famille qui forment la 
contre-partie, nous pouvons même dire l'antidote 
de celle que Manuel imprima; et, principalement 
pour le temps de la détention de Mirabeau au don- 
jon de Vincennes, nous userons de ces corres- 
pondances inédites, non mqins intéressantes que 
l'autre; et où, même en tenant compte des légi- 
times artifices de la défense et de l'apologie, nous 
verrons Mirabeau d'autant mieux peint par lui- 
même, d'autant plus péremptoirement justifié, 
quand il est justifiable, qu'il y triomphe constam- 
ment de ses adversaires, dont les réponses, que 
nous insérons aussi textuellement, ou par extraits, 
rendront le débat publiquement contradictoire. 

Nos citations seront nombreuses, et cependant 
l'abondance de nos matériaux nous aurait permis 
de les décupler; nous avons dû craindre de nous 
trop étendre, et pendant quelque temps cette 
crainte est allée jusqu'à nous (aire hésiter sur la 
question même' de savoir si nous emploierions 
une partie de nos inépuisables ressources. 

Nous nous sommes demandé s'il n'y aurait pas 
d'inconvénient, non pour l'ouvrage, car les pré- 
occupations d'auteur nous sont inconnues,- mais 
pour la mémoire de Mirabeau, à revenir par nos 
citations sur les détails prives dont le public n'a 
été que trop entretenu; s'il ne serait pas plus à 
propos de laisser tant de misères domestiques se 
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perdre dans line gloire immense et désormais im- 
mortelle, comme les scories du soleil dans sa lu- 
mière éblouissante ; si nous n'encourrions pas , 
comme d'autres, le reproche d'une fatigante pro- 
lixité; si enfin, en supposant que nous livrassions 
nJs correspondances au public, elles ne seraient 
pas un peu décrédilées par la position nécessaire- 
ment contrainte de Mirabeau, réclamant sa liberté, 
et par le Ion obligé de ses apologies et des nôtres, 
de ses suppliques, et de nos justifications. 

Un examen attentif de ces objections , que nous 
nous faisions à no us -même , nous a détermine à les 
écarter. 

Quelques hommes éminens, même à des épo- 
ques assez récentes , ont eu le bonheur de n'appa- 
raître à la postérité que par leur beau côté, que 
par leurs actes ou leurs ouvrages publics ; ce 
précieux avantage n'a pas été donné à Mirabeau; 
ses procès, et surtout une odieuse spéculation ont 
exposé ensemble, ont simultanément mis au grand 
jour sa vie privée et sa' vie publique, intimement 
confondues dans . la même publicité; quoiqu'on 
fassej il n'est plus possible de les séparer l'une de 
l'autre: 'vainement réimprimerait-on faire cent édi- 
tions de ses œuvres, sans y ajouter un seul détail 
qui lui fût personnel; sans cesse le souvenir univer- 
sel protesterait contre ce silence impuissant, pré- 
senterait sous le même aspect lejeunehomme dis- 
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solu et l'adulte laborieux, le fils révolté et le publi- 
ci s te éloquent; le dissipateur aveugle et le créateur 
d'un nouvel ordre politique; il faudrait donc qu'à 
l'avenir les éditeurs fissent, comme par le passé, 
qu'ils joignissent des notices biographiques à leurs 
publications; et, alors même qu'ils ne voudraient 
plus voir que sous des couleurs favorables un 
graud homme dont le temps a fait taire les en- 
nemis ,. et dont les travaux n'excitent plus qu'une 
admiration à peu près unanime, alors même 
que, comme on l'a déjà vu, ils recourraient à la 
plume d'hommes éclairés et bien intentionnés, tels 
que Chaussait! et Cadet Gassicourt, MM. Barlhe, 
Merilhou, et quelques autres : éditeurs et biogra- 
phes ne pourraient employer que les matériaux 
qui existent , c'est-à-dire d'imparfaites notices que 
jusqu'à présent on n'a pas complétées, ou d'o- 
dieux pamphlets qu'on n'a pas suffisamment dé- 
mentis; et la plus trompeuse de toutes les publica- 
tions faites, le recueil de Manuel, où chaque 
lettre, presque, offense, plus ou moins , la vérité 
autant que la raison et la pudeur publique. 

Celaient ces considérations qui nécessitaient 
l'élude nouvelle, l'exposition, appuyée de preuves, 
qui nous occupe depuis longtemps, et que nous 
ont commandée les convictions de l'esprit, les 
sentimens de lame, elles ordres testamentaires, 
pour ainsi dire, de Mirabeau lui-même. Os motifs 
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ont levé tous nos doutes, et nous ont décidé à 
prendre dans noa correspondances tout ce qui 
s'applique à la longue et difficile négociation qui 
précéda l'élargissement de Mirabeau -, et qui est 
très-incomplètement rapportée même dans le re- 
cueil de Manuel, terminé au 12 octobre 1780 ('), 
c'est-à-dire deux mois avant cet événement; négo- 
ciation qui, d'ailleurs, nous permettra de montrer 
Mirabeau peint, comme précédemment, par lui- 
même, rentré dans les voies de la raison, dans les 
sentimens de la nature, et complètement guéri de 
la fièvre délirante dont Manuel a si impudemment 
étalé le honteux et désolant spectacle. ■ 

Mais, affranclii.de cette crainte, risquerions- 
nous, d'ailleurs, de nous abuser sur l'intérêt et le 
mérite de nos matériaux, de nous exposer aux re- 
proches de loquacité fatigante et d'ignobles calculs 
qu'on ajustement adressés au biographe Peuchet? 
Nous nous sommes encore sérieusement examiné 
sous ce rapport ; nous avons, d'un, côté, écarté, et 
sans doute on écartera , toute assimilation 1 avec 

{') On peut même dire que la suite des correspondances 
est terminée beaucoup plus tôt dans le recueil de Manuel , 
car, pour les neuf premiers mois de l'année 1730, il n'a im- 
primé que quinze lettres , tandis qu'il en donne vingt-six des 
six derniers mois de 1777 , cinquante-trois de 1778 , trente- 
six de 177!) ; et que, quoique nous ne possédions pas, à beau- 
coup près , tout ce que les deux amans ont écrit l'un à l'au- 
tre , nous avons cent quatorze deleurs lettres datées de I7SO. 
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l'auteur cilé, parce qu'il n'a incorporé dans son 
trop volumineux ouvrage que des morceaux déjà 
plusieurs fois imprimés ailleurs, sans addition 
d'un seul document inconnu jusqu'à lui, tandis 
que, à quelques pages près, nous n'employons que 
des documens inédits; d'un autre côlé, nous avons 
considéré que la sympathie générale attachée à la 
mémoire de Mirabeau donnerait de l'intérêt à tous 
les détails qui le concernent , d'autaut que la plu- 
part sont fournis par lui; et que ses torts, ainsi 
que ses malheurs, ayant été prolixenient livrés au 
public, par l'impression des plaintes récrimi- 
natoires dont l'amertume lui a élé justement re- 
prochée, il était permis de donner avec autant de 
détail les louchantes justifications qui,' après avoir 
défendu son caractère, honoreront sa mémoire. 

Enfin croira-t-ou Mirabeau dans son repentir, 
comme on l'a cru dans ses égaremens? Ses apolo- 
gies obtiendront-elles la même faveur que ses dia- 
tribes? Nous espérons cette confiance, parce que , 
comme nous croyons l'avoir prouvé, les sentimens 
honnêtes et tendres lui étaient plus naturels que 
les goûts dépravés et les passions haineuses; nous 
espérons- cette faveur, parce qu'on verra que sa 
plumé, en s' épurant , n V a rien perdu de son char- 
me et de son éloquence. 

Enfermé le .7 juin 1777 au donjon de Vin- 
cennes, Mirabeau s'occupa, avant tout, decor- 
II. t7 
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respondre avec Sophie; ensuite, mais bien moins 

vivement, de recouvrer sa liberté. 

La correspondance devait éprouvée, d'abord, des 
difficultés de tout genre; nous avons vu celles dont 
se plaignait Sophie; ses lettres attestent de cruelles 
angoisses : « Je l'écris sans cesse et tu ne peux pas 
« me lire ; tu m'écris aussi, rien ne pénètre jusqu'à 
« moi; je pleure presque continuellement, et je ne 
« me contrains que pour ne pas nuire à ton fils ('). 
« 0 Dieu! n'avoir jamais de. tes nouvelles ! c'est là 
« ce qui est horrible, qui nous privera de la vie 
« tous deux \ que je périsse mille fois , le jour que 
« je serais capable d'y consentir; à ce prix nous 
« refuserions tous les trésors et tous les trônes de 
« la terre Quoi ! pas de lettres! pas un mot! pas 
« une figure qui t'ait vu! qui l'ait parlé! Ah! que mets 
« maux sont sensibles! .le suis sûre d'être aussi 
« malheureuse que toi; je ne voudrais pas l'être 
a moins, je le jure ( s ). Le voilà donc arrivé ce mois 
« de juillet qui n'a pu nou,s voir ensemble (*)! l,a 
« première année nous nous vîmes sans oser , on 
« plutôt sans songer à nous aimer ( s ); la seconde 

(') LcUre inédile de Sophie u Mirabeau , du 15 juin 1777. 
Elle (îtnil enceinte de dein mois. ■ ■ 

{") Lettre inédite de la même au même, du tG jiiîp 1777: 
( s ) Lettre inédite de la même au même, du 33 juin 1777. 
(*) 1775. 

(">) Sans toiigpr à nous aimer. Ce mot confirmer ee que nous 
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« nous nous aimions , ah ! tu le sais ! Mais, malgré 
« raies efforts réitérés , nous ne pûmes jamais nous 
«rapprocher; celle-ci, ô Dieu! arrachés l'un 
« à l'autre au milieu du bonheur, ramenés par 
« nos ennemis, enfermés tous deux! Si du moins 
a c'était ensemble, ah! les cachots seraient char- 
k mans, et nous baiserions les chaînes qui nous 
a attacheraient au même pilier (')! Ah! que de 
« maux nous étaient destinés! que nous eussions 
o été heureux d'expirer en nous disant adieu ! hé- 
a las! nous souffrons assez l'un et l'autre, pour être 
« surpris de nous sentir encore vivans ( s )! Je ne 
a puis plus vivre si je n'apprends rien de toi; quel 
a service nous rendrait celui qui retrancherait de 
« nos vies le temps que nous ne devons pas pas- 
a ser ensemble! Oui, il faut qaeje songe souvent 
« à ta défense , à nos promesses , à ton fils , pour 
« supporter mes peines; je les supporte, j'y résiste; 
a je ne suis même pas malade, je désirerais de l'être 
« malade, si je n'étais pas grosse; peut-être même 
« saurais-je bien mêla rendre, car enfin, il faut 
a terme à tout;... tiens,... je te le dis, je le dis. à nos 
« bourreaux, je ne serai pas toujours grosse ( s )! » 

avons dit ailleurs, et dément les conjectures de Peuchet, 
tome ), page 154. 

(') Lettre inédite do Sophie à Mirabeau, du i juillet 1777. 

(*) Lettre inédite de la même au même, du 23 juillet 1777. 

(*) Lettre imi dite delà même nu même, du 24 juillet 1 777. 
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Mirabeau, de son côté, éprouvait les mêmes 
tourmens ; après l'emploi furtif et précipité de 
quelques chiffons de papier qu'il s'était procurés, 
les moyens d'écrire, lui manquaient , et il lui deve- 
nait impossible d'y suppléer ('). Cette espèce de 
dénuement, surtout, lui était insupporlable , le 
mettait hors de lui-même , l'aurait rendu fou, l'au- 
rait tué, s'il n'était parvenu à intéresser l'autorité 
d'où dépendait son soit. 

Il y parvint; d le dit lui-même : «L'énergie de 
« notre passion a touché ; on a daigné craindre de 
« nous pousser au désespoir; on nous a accordé 
« une grâce peut-être sans exemple, au fond très- 
« juste et très-raisonnable, mais, fort singulière 
« aux yeux du préjugé ( s ). » 

Nous remarquons, dans la mime lettre, une nouvelle preuve 
île celte funeste disposition babilin'llc du 1 y. Sophie: « Comme 
■ je m'occupe ici beaucoup d'idées gaies, je me suis rappelée 
« d'un poison qui fait le même effet que l'opium, et dont le 
» goût ne doit pas même être désagréable; c'est une décoc- 
" tion de feuilles de laurier amandier. J'ai ouï conter des ef- 
« fets terribles d'une petite dose. On a bien l'air de vouloir 
« nous réduire à ces ressources. Hélas! si c'était, du moins, 
■« dans les bras l'un de l'autre que nous dussions mourir; si 
<. c'était .sur le sein de Gabriel que je dusse expirer, je con- 
o naîtrais encore le bonheur! « Voir encore au Recueil de la 
Correspondance de Fincumics, lonie 2, page '3.(17, la lettre que 
Mirabeau lui écrivait à ce sujet. 

(') Lettres originales du donjon de Vincennes ,. tome 1 , 
pag, 33, M, GO, 116. 

(*) J6trf. f tome 2, page 28; tome 3, pag. 03, 1 H, 581. 
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Cette grâce, qufrsauva ta vie à Mirabeau, comme 
il ne cessa de le répéter dans sa correspondance, 
futla permission, due à M. Lenoir, d'écrire à So* 
phie, et d'en recevoir des lettres; nous l'en voyons 
continuellement occupé; le moindre retard le 
tourmente; et sans cesse il- hai>çelle et l'autorité 
(le recueil de Manuel en ce* tient mille preuves 
que nous ne rapportons pas puisqu'elles sont im- 
primées), et l'ami que l'infortune lui a fait: h 0 bon 
h ange! m'avez-vous donc réprouvé? Est-ce vous 
a qui comptez les miettes qu'une avare piété jette 
« à un malheureux affamé! Savcz-vous que voici 
« vingt-cinq jours que jen'ai eu. de manne céleste? 
« Savez-vous que je pleure , et voulez-yoUS; que 
« j'en sois plus tôt aveugle ? Savex-vous que - les 
v dernières étincelles de mon bonheur s'éteignent, 
« qu'elles seront mortes tout-à-l'hetire si vous ne 
« les réchauffez de votre baleine bienfaisante? 
» Songez que rien «au monde ne peut me dédom- 
« mager d'un retard , pas même la visite que vous 
« me ferez, car vous ne m'en apporterez qu'une; 
«et cette lettré et vous, ne me viendraient pas 
« moins, quand, finirait aujourd'hui la priyation 
a qui me désespère (')! a r , 

« Monsieur le bon ange, quand vous voustrom- • 

(') Lettre inédite de Mirabeau à M. Bouclier, <lu.30 jan- 
vier 1778. 
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« pez, ce doit être, s'il vous plaît, à vos dépfens et 
«non aux miens; et comme votre méprise m'a 
a coûté quatre jours de délai, et des millions d'in- 
« quiétudes, c'est au moins une, deux , trois lettres 
« de plus que vous me devez; assurément je vous 
« en fais bon marché ; mais exécutez- vous, où je 
« retire mon absolution, et ce serait chose bizarre 
« qu'un ange excommunié (') ! n 

Quels que fussent les adoucissemens apportés à 
la captivité du prisonnier,il sollicitait continuelle- 
ment pour obtenir sa liberté et celle de son amie, 
soit comme grâce , soit comme justice , puisqu'ils 
n'avaient pas été, et voulaient être conlradictoi re- 
ment jugés. Outre ses lettres fréquentes à M. Le- 
noir, dont le pouvoir trop, circonscrit ne pouvait 
servir Mirabeau que dans les détails , celui-ci s'ef- 
forçait de se faire entendre ailleurs. Dès le 17 no- 
vembre 1777 , il avait écrit au duc de Noailles , pa- 
rent de sa mère , une lettre qui est insérée dans la 
correspondance de Vinccnncs ( â ); le i er nai 1778, 
il adressa un mémoire au ministre Amelot ( 3 ) , le 
8 mai, au roi (*) , un placet « où, dit-il , le monar- 
> , '■ 

(') Lettre inédi te de Mirabeau à M. Boucher, du lï février 
4779. 

(') Lettres originales du donjon de Vinccnnes, tom. I , 
pag. 2t7. 
(■■) Ihid., tom. .!, pag. 126. 
(') Ihid., ibid., pag. 129. 
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« que doit trouver plus de vérités qu'on île lui en 
« dira dans tout son règne : il m'est impossible , 
« non seulement, d'avoir le ton bassement sup- 
« pliant, mais encore de ne pas parler aux maîtres 
« de la terre avec plus de sévérité que je ne ferais 
« à tous autres. La voix de la nature et celle de la 
« liberté tintent si liaul à mes oreilles , la haine du 
« despotisme remplit tellement mon cœur, que 
h mes pensées et mon .style s'en ressentent 
« quoi que je fasse. Au reste ,' connue je le dis à 
« ]H. Lenoir f), je n'espère pas que ma lettre 
« tombe dans les mains du monarque ; la vérité 
« est trop agreste pour qu'on la laisse approcher 
« du trône dans son costume naturel , il faut lui 
« donner celui de la cour, c'est-à-dire l'habiller en 
« masque, pour ne pas dire plus ( 3 ). » Le prison- 
nier, le même jour, et le io février 1779, écrivit 
deux lettres au ministre Maurepas ( 3 ), vieillard à 
la fois frivole et dur (*) , dont le marquis de Mira- 

(*) Lettres originales du donjon de Vincenncs, tome i, 
pag. 1 25. 

(') Lettre inédite de Mirabeau à Sdphie, du 29 avril 1778. 

( J ) Lettres originales du donjon de Vincennes, tom. 2, 
pag. 143, et tom. 3, pag. 88. 

( l ) Nous trouvons, dans deu* lettres du bailli de Mirabeau, 
quelques mots de remarques qui nous paraissent justes et 
piquantes, sur M. de Maurepas et sur l'infortuné monarque 
qui l'avait choisi sans le connaître, te croyant sage parce 
qu'il était vieux, et qui se livra aveuglément à l'homme le 
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beau disposait presque absolument, lettres pathé- 
tiques, mais beaucoup trop violentes (') , pour 

moins fait pour ce rôle, pour cette époque, pour le prince 
aussi faible que vertueux dont il fut, pendant sept ans, le 

* mentor unique. Quant au Maurepas, il est sujet à avoir de 
« l'humeur. D'ailleurs, il ne met aucun prix aux mœurs, à la 
" probité et honnêteté , qu'autant que cela serait plus com- 
« mode et plus gai.» {Lettre inédite du bailli au marquis de 
Mirabeau, lia 20 mars 1781.} ■ Que veux-tu que fassece vieux 
■■ pctTinjiii'l la régi 1 une, vis-à-vis de son niai Ire timoré, qui 
- est l'homme d'Esope, l'homme de la nature, le paysan du 
« Danube, et entouré de ce dont on entoure les hommes de sa 
« sorte ? o {Lettre inédite du même au même, du 24 avril 1781.) 

(') En les lisant dans le recueil de Vincennes , on se de- 
mande ce qu'un prisonnier pouvait espérer d'un minisire, 
en lui parlant un tel langage. Voici ce que Mirabeau en! dit 
ailleurs : « J'ai écrit au premier ministre , et je dis à tous 
i mes concitoyens que la vertu la plus courageuse et la plus 
« pure peut s'indigner, peut s'aigrir jusqu'à l'atrocité; et 
. c'esf surtout le déni de justice qui porte les âmes fortes 
« aux excès du désespoir. Le despotisme qui dénature, dé- 
» vore, anéantit tout; peut rendre les passions les plus 
« Utiles, les taleus les plus distingués, les affections les plus 
' saintes, une source intarissable de peines, dé malheurs et 
« de crimes; mais alors, ces crimes, il faut les imputer aux 
« aines lâches, aux esprits étroits, qui regardent tout sënti- 
« ment ardent comme line folie dangereuse, toute pensée 
n haute comme une singularité répréhensible, veulent ré- 

* doive les hommes à la mpsurede leur tyrannie; semblables 
" à ce barbare Procusle qui faisait attacher ses victimes sur 
«.tin lit de fer, forçant les nus à s'étendre jusqn'à sa lon- 
« gueur, et mutilant les autres de tout ce qui l'excédait. • 

. {Lettres de cachet, t. 1, p. 203.) Mirabeau était bien capable 
d'écrire de la sorte à M. de Maurepas, mais ce passage ne 
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être sans danger , si elles avaient été lues. A la 
même époque il s'avisa d'exlraire du principal ou- 
vrage de son père, VÀmi des hommes, un certain 
nombre de maximes sur le droit naturel et le droit 
des gens , les lettres de cachet/ les détentions illé- 
gales, les dénis de justice, les soustractions de 
causes aux .juges institués, les abus du* despo- 
tisme Mirabeau accompagna ces extraits fîe 
commentaires vigoureux, où il. mettait en opposi- 
tion les théofies de l'auteur philantrope et la 
conduite du. père injuste et persécuteur (^.Posté- 
rieurement 'il écrivit de nouveau à M. de Maure- 
p.iSaeux lettres, l'uncd» 18 octobre ijjfeiwi 
est restée inédite , et que nous rapporterons "rrot- 
à-l'heure; l'autre du ao févrie?'i779 , qui est insé- 
rée dans le recueil de Manuel et qui n'est pas 
moins amère que la première dés trois. Du reste, 
rien, absolument, dans les pièces imprimées, nori 
plus quédïrhsiios documens-doméstiques , ne fait 
présumer que tant de représentations énergiques 

se trouve dans aucune des lettres que comprend le recueil 
de Vincennes. • , 

(*) Mirabeau, sans nommer son pire, l'a pareillement mis 
en opposition avec lui-même , dans les Lettres de cachet, 
notamment tome 1 , pages 257-336. 

(*) .Lettres originales du donjon de Vincennes, tome 2, 
pages f60 à 2S0; tome 3, page86. 

( 3 ) Lettres originales du donjon de Vincennes, tome 3, 
page 8G. 
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et de démonst rations palpables aient produit le 
moindre effet, ni même qu'elles aïeul été lues, 
qu'elles aient donné lieu à des informations quel- 
conques; le contraire est même présumable, par 
cela seul que Manuel les a imprimées, puisqu'il 
n'a pu se les procurer qu'à la police , où les requê- 
tes du prisonnier ne se seraient pas trouvées, si 
elles avaient, dans le temps, suivi leur destination. 

Mirabeau était persuadé qu'il ne serait pas élargi 
sans conditions, maisj'esppir d'en obtenir lui avait 
fait abandonner les pensées de suicide dont nous 
avons parlé. Il crut un moment que , du moins, 
on lui permettrait de s'expatrier. Déjà son insTîtocl 
militaire, et surtout le désir passionné de recou- 
vrer sa liberté, lui avait, comme en L776, suggéré 
l'idée d'aller servir en pays étranger, et plusieurs 
de ses lettres en avaient fait part à Sophie, qu'un 
\ pareil projet allarmait beaucoup. A l'époque où 
• nous sommes parvenus, les esprits étaient fort oc- 
cupés en France de la guerre que les provinces, jus- 
qu'alors anglaises , de' l'Amérique du Nord , soute- 
naient contre la métropole , dont elfes s'efforçaient 
de secouer le joug. Leur -cause avait été embrassée 
avec enthousiasme par un grand nombre de géné- 
reux Français, qui avaient passé l'Atlantique sans 
l'aveu et même contre la volonté du roi, dont la po- 
litique ne se décida que plus tard; Mirabeau désira, 
se joindre à cette chevaleresque expédition. Il écri- 
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vit le 18 novembre 1778 au comte de Maurepas ; 
« Ce n'est point une nouvelle apologie que j'ai 
« l'honneur de vous adresser ; puisqu'aucune de 
« mes lettres n'a rien changé à monsort,puisqu'on 
n me refuse même ,1e triste avantage d'être enten- 
tt du dans mes défenses, et confronté à mes accu- 
« sateurs , il -ne me reste qu'une demande à faire 
«qui, je crois, ne déplaira point àmonpère^et met- 
« Ira à l'aise votre bonté naturelle , contre laquelle 

* il vous a fallu vous raidir, sans doute , pour me 
« traiter avec tant de dureté. 

« Les événemens politiques survenus depuis ma 
a détention , exigent certainement qu'on envoie 
a des troupes en AmériqueC), peut-être aux Indes. 
a Je vous supplie de me faire passer dans l'un ou 
« l'autre de ces pays. Ou n'a jamais trop d'hommes 
a dans ces contrées si destructives, et je vaux bien 

(') La guerre' du l'indépendance américaine était com- 
mencée depuis avril 1775- L'esprit éclairé ot pénétrant dti 
bailli et du marquis de Mirabeau avait depuis long-temps 
prévu cet événement, et ceux qui le suivirent. - Les moins 

- clairvojans disent ici que dans moins de quarante ans le 

• nouveau mnndeaura secoué le joug de l'ancien, et traitera 
' d'égal à égal. Les colonies anglaises seront-Ies premières; 

* et la nouvelle Angleterre n'a déjà guère plus de subordi- 

• nation relative que Cartilage n'en avait pour Tyr, Et quant 

- à celie-ci, moi qui vois de pins près l'engourdissement, je 

- fixerais une époque beaucoup plus rapprochée. • {Lettre 
inédite du bailli au marquis de Mirabeau, du 26 septembre 
1754, datée de la Guadeloupe.) 
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h un soldai. Ici j'ai cessé de vivre, et je ne jouis 
« pas du repos que donne la mort. J'y végète inu- 
« tilement pour la nature entière. Laissez-moi 
« mettre les mers eutre mon père et moi. Je vous 
« promets. Monsieur le comte, ah! oui, je vous 
« jure qu'on ne rapportera de moi que mon extrait 
« mortuaire, ou des actions qui déni eu liront bien 
a hau^ (hes lâches , mes perfides calomniateurs , et 
a feront peut-être regretter les années qu'on m'a 
« ôtëcs. Relégué au '■ bout du monde, je ne serai 
o pas moins prisonnier relativement à la France 
a que je ne le suis ici; et le roi aura un sujet de 
a plus qui lui dévouera sa vie. n 

Cette lettre n'eut pas plus de succès que les 
autres; et.ce fut envain que Mirabeau renouvela 
plusieurs fois sa proposition, qui reparait ailleurs, 
et un an après, dans le recueil de Vincennes ('). 

Cependant, la position qui la lui avait suggérée 
était intolérable; son imagination s'c^allait, et quel- 
quefois il se laissait involontairement aller jusqu'à 
des injustices, même envers Sophie: « J'ai un 
« million de motifs pour ne- pas imputer au 

(') Tome ) , page 424 ; tome 3 , page 369. — II rScntionua 
aussi son désir, et son projet dans les Lettres de cachet, 
tome t, page 284. « Moi qui nefinirat pas mes jours sur une, 
« terre souillée du despotisme, si je parviens jamais ù briser 

« mes fers; moi qui, si je n'étais dans les fers, irais m'in- 

■ struirc chez eux, et combattre pour eux. ■ 
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« très-excellent M. B. (Boncter) une prolongation 
ti de délai qui a semblé lui coûter presque autant 
« .qu'à moi. A qui veux-tu que je me prenne 
« d'avoir été dis jours et onze nuits dans les 
a agonies de la douleur et de l'incertitude ? Je ne 
o ^ais si c'est à toi : mais si tu traites déjà si légè- 
« rement l'infortuné qui, du lever de l'aurore au 
n lever de l'aurore, est uniquement occupé de toi, 
k rêve de toi , pense à loi , parle à toi , écrit à toi , 
« pour loi ; si quelques raisons que ce puisse 
n être, autres que l'impossibilité, te font ménager 
« si peu les inquiétudes, les craintes , les illusions, 
« les délires mêmes de cette imagination que toi 
« seule embrases, de ce cœur où tu règnes si 
« despotique ment, de ces sens qui se survivent à 
h eux-mêmes pour brûler encore à ton souvenir 
a de tous les feux de l'amour, Gabriejl est plus mal- 
« heureux qu'il ne croyait ('),» Bientôt il se re- 
proche cette injustice; mais le sentiment de sa 
position lui arrache d'autres plaintes aussi vio- 
lentes, quoique moins injustes : «O sort rigou- 
u reux! ô perplexité cruelle ! t'appesantiras-tu long- 
o temps encore sur mon être qui croule? Je suis 
« déchiré par des m'ouvemens qui jusqu'ici m'étaient 
r inconnus, je dirais volontiers, comme Oreste : 

Mon innocence enfin , commence à me peser ! 



I*) Lettres originales de Vincennes, tome 3, page 81. 
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« 11 n'est pas de repos avec me ^implacables 
a ennemis ; il n'en sera que dans la tombe. Aucune 
« pitié ne saurait pénétrer dans leur âme pétrie 
h de fiel ; aussi barbares qu'injustes, ce que leur 
« iniquité refuse, leur commisération ne l'accordera 
«jamais. C'en est trop, c'en est trop! Je ne sais 
« si, proscrit par un destin supérieur, par cette 
« nécessité fatale qui laisse triompher le crime 
« et gémir l'innocence, je suis destiné à mourir 
« de désespoir, ou à mériter mon sort par un 
a crime ; mais trop long-temps la peine le pré- 
« cède; je sens des transports d'indignation, de 
« haine , qui jamais n'avaient eu accès dans mon 
« âme (')! » 

(i) Lettres originales de' Vincennès, tome 3, page 95. C'est 
sans doute sous l'influence, d'une situation semblable d'es- 
prit et d'un sentiment d'abord d'indignation amere, ensuite 
de rage désespérée, que Mirabeau dérivait les deux pages 
suivantes, l'une forte, l'autre terrible : - Dans le despotisme, 
« la force est le seul droit; on n'y peut pas plus faire avec 
o justice le procès à un révolté qu'à tout autre. Il n'y a de 
» loi que celle du plus fort. La justice n'y existe pas: il n'y a 
« point de citoyen. Un homme n'est qu'un esclave : un es- 
u clave ne doit rien, parce qu'il n'a rien de propre. Un 

0 homme de cœur sortira bientôt d'un pays où le despo- 
« lismesera établi. S'il ne le peut pas il sera bientôt dégradé. 

1 Où la patrie ne donne rien, on ne lui doit' rien, parce que 
« les devoirs sont réciproques. Le gouvernement, qui est un 
" seul homme , dispose de tous les autres pour son plaisir, 
• son caprice , ou son intérêt. Dès lors , chaque individu a 
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Dans le même tems Mirabeau adressait ses 
plaintes pathétiques à M. Lenoir: « L'ordre de la 



" la permission tacite de s'avantager, autant qu'il le pourra , 
il sur le souverain. En justice bien enlenihie, il ne saurait y 

■ avoir de trahison dans un état despotique ■ parce que l'cs- 
« clave ne peut-êlre ni créancier , ni débiteur. On ne san- 
<• rait enfreindre des lois et des règles , dans un gouverne- 
•< uemciit dont l'essence est de n'en avoir point. El ce défaut 
« de règles est le vice qui doit. tout détruire , car rien ne 
° seconserve et se reproduit dans la nature, que par des lois 
" fixes et invariables. ■ (lissai sur. le despotisme , p. 65.) ■ Je 
" n'entreprendrai pas d'établir ici , que le comble de l'a t ra- 
nci té ,. apr.es avoir attenté a la liberté d'un homme, après 
« l'avoir réduit au désespoir de l'esclavage , est de le punir 
h de ce qu'il apu faire, même de plus excessivement inbu- 
« main, pour s'en délivrer; comme si un malheureux es- 
i clave n'était pas hors de la société , hors du pouvoir des 

■ lois qui la régissent , et qui ont été impuissantes pour le 
« protéger ; comme s'il en existait quelqu'une pour lui ; 
« comme sila nature et la justice exigeaient qu'il respeclàl la 
- vie de celui qui ne respecte pas sa propriété personnelle; 
« comme si les satellites, les instrumens de l'oppression , 
« n'étaient pas aussi coupables à ses jeux, que roppresseilrj. 
. comme si- tout, -je dis toit sans exception, n'était pas per- 
• mis à l'homme , pour rompre ses chaînes ! Sachez, ô vous ! 
" qui que vous soyez , qui avez deilx poids cl deux mesures, 
« qui mettez tous les devoirs d'un côté , et tous les droits de 
« l'autre ; qui trafiquez de la morale , de la justice , de la li- 
« berté de l'espèce humaine; qui feignez d'ignorer qu'où est 
h souvent coupahte el très-eoupable d'obéir; que le plus 
" grand des attentats que l'homme puisse commettre envers 
« lui-même et ses semblables, c'est de déférer à des ordres, 
n à un gouvernement qui lui. ôtanf l'exercice de sa volonté, 

■ de sou opinion , de sa conscience, peut mettre, à chaque 
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«maison est si excessivement, j'ai presque dit si 
« atrocement sévère, qu'il est impossible que je n'y 
«périsse pas, si j'y reste plus long-temps. Nulle 
« espèce de société* : défense au porte-clefs qui 
« nous sert , de rester dans nos cachots plus que le 
a temps de satisfaire nos besoins, et de nous parler 
« d'autre chose; une heure de promenade sur 
« vingt-quatre; Je tête à tête de la douleur; nul 
« secours littéraires ; peu et de mauvais livres ; des 
« délais sans fin pour l'accomplissement de nos 
a désirs les plus innocens, de nos besoins les plus 
« simples ; délais forcés par les formalités néces- 
« saires pour obtenir et se procurer les moindres 
« demandes ; point d'instrumens d'aucune sorte; 
« en un mot toute distraction, toute consolation 
a arrachée avec la plus ingénieuse barbarie : voilà 
a la lrès-Iaible esquisse de notre situation. Toutes 
a ces précautions nécessaires, si l'on veut, pour 
« certains prisonniers, sont bien gratuitement 
h cruelles pour celui que sa famille seule pour- 
a suit. M. Lenoir comprend qu'un homme qui 
« a de l'âme et quelqu'esprit ne saurait résister 

n instant, le crime an nombre de ses devoirs : sachez qu'un 

■ despote , un geôlier, et un marchand d'esclaves, sont trois 
«être» dévoues par la natur<f et la justice au poignard de 

■ celui qu'ils tiennent dans leurs fers , s'il a le moindre es- 
« poir de les briser à ce prix ! » . ( Lettres de cachet , tome 1 , 
page 269.) , . 
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« à un tel genre de vie, où ses lalens, ses lumières 
a et ses sçntimens mèrae les plus louables, 
« tournent.! sa rnine_, loin de le soulager le moins 
« du monde (*). » 

Grâce à l'humanité de M. Lenoir, et à l'active 
sympathie de Boucher, la situation du prisonnier 
avait reçu quelque adoucissement ; et Mirabeau en 
était d'autant plus louché , la condescendance de 
Boucher était d'autant plus méritoire, que celui-ci 
avait été, un moment, ébranlé par une délation 
dont le coup inattendu , très-pénible au prison- 
nier , pouvait lui devenir fatal : « Vous nous avez 
« compris ,' bon ange, vous m'avez cru plutôt que 
« mes ennemis, et, ce qui est pire, qu'un faux 
«ami, qu'un homme pour qui j'aurais donné 
n ma vie, pour qui je l'ai exposée ( s ), qu'un 
a homme qui me montre dans son ingratitude et 
« sa perfidie, le dernier degré de la dégradation où 
« peut descendre notre espèce , si forte et si débile, 
« si sublime et si basse (')! Je suis donc en repos; 

(') Lettres originales de Vincennes , tome S , page 386. 

( s ) Brianson , que nous avons déjà cité ailleurs. 

P) Cinq ans aptes, Mirabeau écrivant, le 13 octobre 1784, à 
Chamfort, revenait sur les mêmes ïiiées : « Hélas!' mon ami! 
« Tacite et vpus aurez, donc toujours raison? c'est un dtrange 
« composé de légèreté et de perversité que l'homme, qu'il 
n faut cependant servir , et qu'on voudrait aimer; l'homme 
"'qui calcule les 1 astres, qui soumet les élémeus, qui deïieet 
« comliat toute la puissance de la nature, qui peut tout, 
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« votre procédé part d'une l'une si remplie de celle 
« noble confiance que nous donne le contcnle- 
« ment de nous, et l'habitude de la verlu, que j'en 
« ai été touché jusqu'aux larmes. Oui! croyez à 
« mon honneur! croyez à ma probité, il n'y a qu'un 
n honnête homme qui croie aux honnêtes gens : 
« et ma conscience, ce consolateur caché qui crie 
« plus haut que la multitude et la renommée, et 
« qui, sans compter les suffrages non plus que les 
« reproches , l'emporte sur tous, me dit que je suis 
« digne de l'opinion que vous avez de moi (')! » 

« evceplé conduire lui et ses semblables; qui a tout trouvé, 
hors la liberté et In paix; qui a su donner l'autorité , «qui 
« a su IV ii durer, et qui n'a su la diriger ni la seconder; qui 

- sait ramper, et ne sait pas obéir : qui sait se révolter et ne 
o sait pas se détendre, qui sait aimer et ne sait pas s'alla - 
« cber; qui a tous les contraires en bien comme en mal. 
« . ... . . . . Ifon Dieu! à quels sacrilèges j'ai 

« surpris, les personnes qui parlent le plus éJoqucmment 
*. d'amitié ! ( lettre hÇham/ort, page 59. ) 

(')Lettre inédite de Mirabeau à M. Boucher, 41 mars 1779. 
Mirabeau transporte quelques mots île celte lettredans celle 
qui est insérée au tome .1, page 51 de la correspondance de 
Vincenncs. La seconde partie do la phrase : Ce consolateur 
caché, etc. i qui est empruntée à Sénèqiie ( de Sem-/., 
livre IV, page 21 ) a été aussi encadrée à la fin de la page 87 
des Lettres rie cachet. Nous trouvons dans le même ouvrage, 
page 33, cette belle définition de ùi conscience, dont la der- 
nière partie est empruntée à Cicéron {Tascalanes , II, 30); 
■• La justice est la vois naturelle de l'aine, et il D'y a' pas de 

- plus graud théâtre pour la verlu que la conscience. » 
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« Lisez ma lettre à M. Lenoir, à Sophie ('), et 
« voyez si mes demandes , mes vcj ax , et mes sen- 
-< timens ne .sont pas justes; quoi! j'achète des 
« livres et Sophie paie du fruit de ses veilles la 
a subsistance de sa fille ! ah ! cette idée me ren- 
« drait fou. Hélas! n'ai-je donc pas assez coûté à 
« cette femme adorable? et faut-il que le remords 
n vienne me poindre encore ? Au nom de tout ce 
« qui vous est cher, s'il m est permis, comme on 
« ne peut pas me le refuser, d'abandonner la moi- 
« 'lié de mes 600 fr. pour aider à l'entretien de mon 
« enfant, daignez vous charger de 'retenir et re- 
« mettre cette somme à mesure que mes quartiers 
« arrivent ; je vous demande , en pleurant, ce nou- 
« veau service : que je soulage an moins cette pau- 
« vre Sophie , que je paie une dette si sacrée ( 3 ) ! « 

Quelle que fi#Ia tolérance, tous les joiirs crois- 
sante, de M. t^P'eher , Sophie s'efïorçait de sous- 
traire à ses yeux quelques détails qu'elle écrivait 
avec du jus- Je citron ou avec de F encre sympathi- 
que, sur des feuilles séparées; soit que le vide in- 
accoutumé, et 'la blancheur dé ces feuilles eût 

(') Lettre du (ionjou de Vinceiincs, lome * ,page !>3. 

("S Lettre inédite de Mirabeau à M. Boucher, 14 mars 1770. 
Voir aussi les Lettres de Vinceunes, tome 3, -pages, 56 et 
suivantes. Plus tard Mirabeau eut encore 'occasion de re- 
nouveler ses touchantes instances a ce sujet. Voir Lettres 
originales, de Vincennes", tome 4 , page 93. - " 
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éveilla- le soupçon, soit pas l'effet du hasard, la 
ruse fut découverte; et nous voyons que M. Bou- 
cher écrit : ce L'enveloppe a noirci au feu ; le bon 
■r ange croyait n'avoir besoin que de ses yeux; s'il 
« fallait encore ajouter l'inquiétude de ne pas lire 
« ie plus intéressant, le bon ange serait forcé de 
« devenir un diable, surtout parce que les.de- 
« mandes et les réponses sont contraires àlatran- 
« quijiilé des personnes qui les font ('). » 

Mirabeau , assez décontenancé, essaie, le même 
jour, de répondre par un billet qu'il veut et ne 
peut pas rendre plaisant; il écrit le lendemain sur 
un Ion plus sérieux :« Je ne vous dirai pas, comme 
« Vendôme : 

Vous avez mis la mort dans mon cœur outragé. 

« mais je vous dirai, en vérité, qVe vous m'avez 
« fait du mal, et qu'il ne lient qaà vous de me 
« laisser dans une profonde mélancolie; il ne vous 
« faut que me donner à croire que vous pensez 
« encore à cet enfantillage. Au reste, soyez per- 
« suadé, je vous prie, que je ressens plus le cha- 
« griri d'avoir éié soupçonné par vous de^ou'loir 
« abuser de votre confiance, que celui d'avoir in- 

(') lettre inédite de M. BQucher à Mirabeau, 31 mars 
1779. On trouve dans les Lettres de Vincennes, tome 3, 
)>age 134, uni; allusion" à celle juste et douce réprimande. 
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« disposé l'homme dont je reçois l'unique consul a- 
« lion de ma vie; votre amitié et votre estime me 
" sont aujourd'hui plus chères' que vos services; 
« cela n'a pas toujours été ainsi, mais cela est très- 
« réel maintenant; je vous répète que vous n'aurez 
" plus aucune plainte de cette espèce à me (aire, 
« je serais impardonnable. Rendez-moi donc voire 
« confiance, et dites-moi que vous m'aime/., dus- 
tt sé-je être trois mois sans recevoir des lettres de 
« nia Sophie. ( Certes, la punition excéderait l'of- 
« Pense!) (') " 

L'exactitude dont nous nous faisons un devoir, 
exigerait peut-être que nous nous occupassions ici 
d'un projet de réunion entre Sophie et son mari, 
projet trop souvent- mentionné dans les publica- 
tions antérieure» à la nôtre, surtout dans la cor- 
respondance de Vincenues, pour qu'il nous soit 
permis de la passer loul-à-fait sous silence. Mais ce 
fait, purement épisodique, ne peut être expliqué 
que par des détails dont le développement rom- 
prait trop long-temps la suite de notre récit; et en 
conséquence, bien qu'ils soient pour la plupart 
inédils, nous nous décidons- à les transporter à 
l'appendice' du présent- livre. , . 

Quoi qu'en ait dit Mirabeau dans la bonne foi de 
sa passion ( 9 ), les lettres de Sophie ne présentent , 

(') I,cUri- intîdilu <k' Mirabeau à M. Boul'Iilt., f" avril 1779. 
{*] I.nHi'i-s originales <lr Vinri'nnrs , Imne 1 , page M. 
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le plus sou veut, qu'un médiocre intérêt, quand 
elles ne sontpas élevées par un sentiment très- 
énergïque. Nous réduisons donc nos citations 
à un péril nombre ; mais comme nous aimons 
à honorer celte noble victime de l'amour, nous 
transcrirons ce passage touchant : «Oli! sûre- 
« meut, l'amour ajoute infiniment à la tendresse 
« paternelle ! on aime tant tout ce qui vient de son 
n amant! comment pourrail-on ne pas chérir ses 
« eufans qui sont une partie de lui-même? Celui de 
« tous les crimes qui faille plus d'horreur, c'est ce- 
u lui des malheureuses qui détruisent leur fruit ou 
« qui les exposent, et y survivent. Ce confesseur 
« qui permettait à sa pénitente d'exposer le sien, 
« quand elle l'aurait baisé trois fois, avait eu, ap- 
« paremment," des enfans, et savait combien il est 
« Biséde s'y attacher; on ne connaît point d'ani- 
« maux qui abandonnent leurs petits; cependant, 
« la plupart n'en connaissent pas le père; ce n'est 
a donc que pour eux qu'ils les aiment; qu'on vole 
« pour s'enrichir , c'est un moyen de fortune aisé î 
« assassiner, va de suite; mais qu'on égorge un 
a malheureux enfant qu'on doit à la tendresse et 
n aux caresses d'un homme aimé, et cela pour 
« sauver un prétendu honneur! oh, c'est Ja-cè que 
« je ne concevrai jamais (*) ! » 

1') Lettre inéàm de Sophie li Mirabeau, dit 15 avril 1779. 
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I. ardeur bouillante de Mirabeau l'empêchai! 
quelquefois de songer à se tenir dans la réserve 
obligée d'une correspondance nlïiciellement osten- 
sible. Itoucber l'en réprimande avee douceur : 
« .l'avoue, que si j'étais autant amoureux que vous 
« l'êtes, el que je l'aï clé, je ferais peut-être comme 
« vous; mais il faut \ous dire que les trois pre- 
k mières pages de votre lettre excèdent les bornes 
» de uolre^olérauce , et si elle avait' le malheur 
" delre interceptée, on nous accuserait de prêter 
« les mains à la séduction ('). ■> lit Mirabeau lui ré- 
pond : « Hélas, oui! vous avez. trop raison : que 
'i voire lente sagesse est habile, qu'elle est préf'é- 
« rable à ma turbulente précipitation, à ma fou- 
« gueuse étourderie! que votre zèle est persévé- 
h rant el éclairé, que votre indulgence «st tou- 
« chante (*)! » . .■ -■ . 

Après quatre mois d'attente, Mirabeau obtint 
la permission <le voir Dupont, etde le voir seul : 
«Oui, bon ange, aimable goi'dien! oui, nia tête est 
a calme, et mon cœur content , et toujours touché 
« de votre inépuisable bonté; 6 que de biens vous 
» m'avez faits en dix jours! 

« Au reste , je ne sais pourquoi je vous rem$r- 

VI Isellrc intidile du «. BmieUtr i< Mirabeau , -I "lui I77,U. 
[') Lettre iilcdilp itc Mirabeau à JB- Boucher, dn 7 iuai 

1779. ' 
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a cie de cette nouvelle et très-importante grâce de 
« voir Dupont seul ; car M- de Rougemont (') m'a 
« dit ce matin, avant que j'eusse ouvert mon pa- 
ît quet, que c'était lui Rougemont qui avait solli- 
u .cité et obtenu cette permission auprès de M. Le- 
« noir, ne voyez-vous pas bien que je ne dois de 
o remercimens qu'à M. de Rougemont? O comme 
« je suis ingrat! 

n 11 m'a dit tenir de M. Boucher (le eodnaîlriez- 
«vOus?) qu'iceluL m'écrivait relativement à ce 
u que je demandais si ma lettre à mon père. (') 
« avait été remise, à Dupont; cela m'importe, car 
b vous sente? bien qu'il m'est impossible d'ins- 
a iruire avec autant de précision Dupont de mes 
u affaires, lui parlant, qu'en lui faisant lire cet 
b écrit où je dis tout, et que je livre aux démentis 
u possibles , bien sûr de n'en pas recevoir ( 3 ). 

a Quant à ce que je vous ai dit que Dupont 
« était dans la confidence de ma correspondance 
« avec Sophie, voici ce que j'en snis, J car 'il ne- 

Ci Connu an ila nt du château de Vincennes. 
(') Mémoire apologétique adressé par' Mirabeau it son 
père. ( Lettre* originales du /Inif/ni de fincennes, tome 1 , 

" pngBsan '■' - *■ '* 

{■JNous avons cité déjà, et nous citerons peul-étrê, encore, 
celte déclaration que Mirabeau lait- nu sujet du document 
le plus vrai; ou plutôt le seul vrai qui ail élé jusqu'à'prosent 
publié sur sa jeunesse. 
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<t s'expliqua point clairement, à cause.de Vàllage ( l ) 
« présent. .le lui parlais dès obligations que j'avais 
a à M. Lenoir et à vous ; je lui dis que pour tout 
n exprimer en . un mot -, vous m'aviez sauvé la 
«vie. — Je le sais, me dit-il. — Etsavez-vous 
«à quelle occasion? — Oui, et j'en ai été fa 
« touché"^). - ; *" tt v ; 

Au milieu de tous ses chagrins, c 
phie ressent le plus c'est d'être séparée d 
fant : <t Ce que m'a mandé bon ange, au sujet des 
a dents dé ma fille, me met bien en peine, ce mo- 
« ment est si terrible pour les enfans ! Je ne puis 
« plus souffrir ceux des autres; leur voir leur en- 
« fant , et être privée du mien , m'irrite à me ren- 
k dre déraisonnable , cela me déchire l'âme ; quand 
« je suis affectée, comme eu cet instant, tout ce 
o qui n'est pas toi m'est odieux ; je me révolte 
« contre tout; je voudrais tout abîmer, te fairèam 
« holocauste de tout ce qui n'est pas toi et* moi ; 
«mais, bien différente de Jephté; j'en excep- 
« terais ma fdle ( s ) ! » A propos de cettévJettre 
même, Mirabeau écrivait quelque temps après: 
« Croye&moi, la pauvre enfant souffre en raison 
« de son courage; mais sa colère me rassure; les 



f) Lieu te na n t-de -roi tin «hAteai^fc 

(') Lettre-imiditc de Mivnbc.nt à M. Ilouchei- 
(■) Lettre inédite de Sopliiu à Mirabeau , 10 
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accens nobles et sombres d'une douleur con- 
■i (vain te m'effraieraient bien plus de sa part que 

« les cris et les fureurs 

« Malin, très-malin esprit, qui me refusez des 
« nouvellesde nui fille el de sa mère , je vous écris 
« pour vous gronder , vous conjurer, vous exorci- 
« ser; ou plulôl , diable incarné, sous la (orme 
« d'un ange, songez donc qu'un célibat de quinze 
«jours nie fatigue; vous vous apprupriez les lettres 
« de Sophie, ou vous vous en faites écrire à mes 
i< dépens, rendez-moi donc mon bien, ou je vous 
« hais; que le ciel vous conserve votre sens froid, 
« o hcs-flegmatique Picard! et que l'amour m'en 
« préserve; adieu, je vous bais autant que je puis ; 
ali! cela m'est pourtant bien difficile, mais j'v 

.' mm ( MM WP i! lV • ff^- ■ • • 

Mirabeau ne peut s'empêcher de revenir sur les 
Iraîtemens qu'il subit au donjon de Vinceones : 
v J'ai bien des preuves de votre complaisance, j'en 
« ai chaque jour de votre bonté ; lisez la lettre ci- 
o jointe; pesez-en tous les mots ; et laites encore 
« cet effort pour un infortuné digne d'un sort 
« meilleur, deperdre une demi-journée pour me 
« donner uné heure , tête-à-tête dans tua cha'm- 
« bre; je vons assure que votre justice. et celle du 
« digne magistrat j'itapûirê, y sonl compro- 

(') Lu tire inédite d<; Mirabeau à 31. Ruuulier, il juin 17/fl. 
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« mises; venez recevoir les épanchemens d'un 
« cœur honnête, brisé de douleur, presque dé- 
« courage , mais plein de tendres sentimens pour 

a "VOUS ('). » 

Mirabeau était soumis à tous les genres de pri- 
vations; il était même dépourvu de vêtemens; 
quoique beaucoup plus sensible aux besoins de 
l'âme et de l'esprit qu'à cens du corps, il s'explique 
quelquefois avec vivacité sur le dénuement qu'il 
éprouve; et qui est tel que nous ne trouvons pas 
pour le décrire le courage qu'a montré un autre 
biographe ( a ) ; il nous suffira de renvoyer pour 
ces tristes détails aux lettres du donjon de Vin- 
ceniies ( s ). Du reste , la dureté paterneilc n'était 
pas la seule causé du refus des bardes, du linge, 
des livres que le prisonnier demandait, car il en 
avait dans ses malles rapportées de Hollande ) mais 
ces malles avaient, dès les premiers temps, fait 
le sujet d'un débat fort étrange, et, à cette Occa- 
sion, son père écrivait : « J'ai répondu que cet 
«homme 'interdit à Paris, décrété en Provence, 
« condamné en Franche-Comté, n'avait nul droit de 
« citoyen; et qu'il était bizarre que l'autorité vou- 

,(') Lettre inédite de Mirabeau a M. Boucher, 19 juin (779. 
(*) Peiichct, tonieï, pages S(i<! et suivantes.:^ - " 
( s ) Tome i , liages 4S — 1 3C> ; iome 2 , pages 28 — S9 — 4|> 

— 41 ; lomt: 3, pages 4G — 93 — t58 - 436-- 580; toiiic 4, 

pages 1&0 — IC5. , 
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« lût lui en reconnaître, quand la justice les lui 
u refuse tous ('). Mais concevez- vous qu'on ne veul 
a pas me livrer ces tua Iles ; el que j'ai reçu à'cel 
« égard une réponse assez dure de M. de Maure- 
n pas ( a ) ? Il faut qu'on nous ait outrecuidainmenl 
à oubliés, nous et nos ascendans, pour que, 
« quand nous enfermons notre propre génilure, 
h on nous marchande et nous rogne notre auto- 
« rite" ( 3 ). » 

Nous avons déjà dit un mot des condescendan- 
ces, d'abord seulement humaines, ensuite amicales 
et bienfaisantes , que Mirabeau trouva, non. dans 
le chef de sa famille, qui. lui avait toujours refusé 
même une froide impartialité , même la commune 
justice, mais dans l'autorité investie du ministère 
de rigueur dont on avait espéré lui faire sentir 
tout le poids; sans doute, il n'obtint pas toujours, 
et sur-le-champ , tout ce que demandait sa pro- 
fonde détresse, sa sensibilité brûlante, et son 
ardente imagination; sans doute, plus avide à 
mesure qu'il obtenait davantage, il se plaignit 
souvent des rigueurs de là règle, dont on ne l'af- 

- >'■ • , . • ; , y, ,. " ' ' 

(') Lettre inédite ilti marquis au bailli de Mirabeau, du 
'3 novembre 1777. 

ï*) Lettre inédite du marquis de Mirabeau au marquis du 
Saillant, du 1! novembre <7T7. 

( s Vï.eltie inédi!'' du mar^rns'au baillf tU> Mirabeau, 15 fé- 
vrier 1780. 
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franchissait pas à son gré , et contre laquelle il ré- 
clame par fois avec amertume (') ; mais, cependant, 
il obtint beaucoup; par exemple, il reçut le por- 
trait ( a jUUi malheureux enfant de l'amour, qu'il 
aimait avec la plus vive tendresse; dont la santé, 
l'éducation , le sort futur, l'occupaient continuel- 
lement, et qu'il devait perdre sans l'avoir jamais 
pu voir; il fut même permis à Mirabeau de fane 
modeler son buste, et de l'envoyer à Sophie, qui 
lui écrivait à cette occasion : « Oh! c'est une jolie 
« chose au'nn contre-seing qui amène des bustes 
« par la poste! mais ce n'est pas toi, et tout ce qui 
« n'est pas toi, n'est que buste pour Sophie ( 3 ) ! >• 
Voilà certes, il faut en convenir, des 
fort singulières aux yeux du préjugé (*). 

La passion réciproque des deux amans, leu 
mutujàles sollicitudes sur leur enfamj, sur leur 

('] Lettres originales du donjon de Vincennes , tome \, 
page 125 ; tome a , page 27. - k 

(») ' Lettres originales du donjon de Vincennes , tome' 1 , 
page 250. 

(=) Lettre inédite de Sophie à Mirabeau, 24 avril 17Ç0. „ 
(•) Ce sont les termes , déjà rapportes ci-dessus,- page 200, 
d'une lettre de Mirabeau insérée au recueil de Manuel, 
tome î, page 41*. C était une faveur directe de M. Lenoir. 
Voir Lettres du donjon de Vincenues , tome 2, page "87, Et 
Mirabeau y mettait d'autant plus de gris,- qu'elle avait été 
d'abord refusée; voir même tome, page 111. Le portrait de 
la petite Sophie -Gabriel le fut plus tard -envoyé à Mirabeau 
par M. Lerioir. Voir même tome , page 250, 
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Sauté, leur» besoins, Leurs privations; la conli- 
dence (le leurs désirs et leurs illusions, de leurs 
souvenirs et de leurs espérances, de leurs douleurs 
el de leurs joies; la persévérance, l'adresse, la "vi- 
gueur, la dignité que déploie Mirabeau pour amé- 
liorer leur sort ennimun , et obtenir , soit leur li- 
berté, soil un jugement solennel et contradictoire; 
les vastes travaux de tout genre cpii , partout , 
lurent l'habitude et la consolation de sa vie, qui, 
alors, étaient la seule ressource de sa misère, qui 
développaient et accroissaient ses prodigieuses fa- 
cultés, et le préparaient pour l'avenir, voilà les 
.seuls faits que l'on trouve dans les cent trente let- 
tres qui composent le recueil de Manuel ('); faits 
^purement privés, et dont l'intérêt, ordinairement 
éphémère, n'a été plus durable et n'est devenu 
immortel , qu'à cause de l'importance postérieure- 
ment acquise par le personnage principal; à cause, 
surtout, de l'ingénieuse diversité, de l'ardente 
passion , de l'éloquence amère ou pathétique, grave 
ou pittoresque , qui occupent toujours l'esprit, el 
toujours intéressent l'âme du lecteur, sans qu'une 
distraction, ni une sensation d'ennui ou de fatigue, 
le surprennent jamais dans cette longue cl mono- 

('] Sur ces cent trente lettres, soixante-neuf sont adressées 
ii Sophii', ;i nif-qii.it ru à M. Lennir, i t (ii\-sept l\ diverses 
personnes ; telles que le marquis de Mirabeau , le roi , tes 
ministres , etc. 



DE - MIRABEAU. S87 
lune succession de protestations, de plaintes, «le 
supplications, de redites continuellement renou- . 
velées. "... . ■ . 

Mais, ce qui . bien plus encore , distingue essen- 
tiellement ce recueil de lous les autres; ce qui 
le caractérise, ce qui l'attache et l'incorpore à Mira- 
beau tout entier, si nous pouvons parler ainsi, 
plus intimement qu'aucun auteur ne fut jamais 
identifié à son ouvrage, c'est ia force incomparable 
de l'écrivain , c'est cet inépuisable foyer de sensi- 
bilité, toujours brûlant dans un cœur qui, même 
quand il s'e\alte jusqu'à là fureur, est incapable 
de haine et de vengeance ('); c'est ce hardi langage, 
quelquefois aigri, toujours véhément, de l'homme 
libre au milieu des fers; c'est cette haine innée , 
tenace, implacable, que Je despotisme lui inspire; 
c'est cette chaleureuse philantropie , c'est ce vigi- 
lant, patriotisme qur voit toujours la cause publi- 
que dans sa propre cause ( 2 J , c'est cette organisa- 

(')« tin tel sentiment est bien étranger à mon cœur, à ce 
■< cœur ardent qui , sans doute , a fait mes erreurs comme 
«. mes félicités et mes peines , mais que j 'arracherais dè mes 
- propres mains si je ne me sentais également incapable de 
« terrasser le faible , et de ramper devant des oppresseurs; » 
(Troisième Mémoire h consulter contre M. île Momiier, p. 0.) 

(') « Lorsque les injustices que l'on défère nu tribunal pu- 
" blici il ce tribunal qui juge tous les juges , lous les grands 
■' de la terre, intéressent la liberté individuelle, la propriété 
Via plus chère de chaque citoyen, en un mot les droils les 
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lion lou te spéciale, produit singulier, œuvre inouïe 
de la nature et de l'élude , du caractère et du sort, 
qui, d'un prisonnier pauvre, nu, infirme, fait 
naître un grand homme d'état , et du fond du ca- 
chot surgir le restaurateur des libertés de son 
pays ! 

- Après ce résumé, dont la justesse est, depuis 
long-temps, proclamée par l'opinion unanime des 
juges compétens, nous n'avons plus rien à cher- 
cher dans les lettres de Vincennes. Quelque faible 
que soit, relativement, le nombre des citations qu'il 
nous a prêtées, nous nous reprocherions de lui 
emprunter davantage; tout le reste, développe- 
ment de caractères, aperçus, exposés , théories, 
polémiques , appartenant déjà, et depuis quarante 
ans, au public, nous ne devons, que le moins pos- 
sible, lui faire relire ce qu'il a déjà lu; et seule- 

« plus éminens de la nature humaine, la. répugnance qu'un 
« homme doué de quelque pudeur ressent a occuper les au- 
« très de ses affaires particulières , doit céder au devoir de 
■i dire, Je soutenir , de publier toute vérité utile a la dé- 
'i fense de laqueilo sa situation l'appelle. Chacun peut et 
'• doit alors se considérer comme défenseur de la société ; 
■ chacun doit voir dans sa cause celle de tous ses conci- 
« toyens. » Vagé 3 de l'averti ssemiait qui précède le Mémoire 
du comte de Mirabeau supprimé au moment même de sa 
publication par onlrc particulier île M. Iv gtirdc-tlciçsceaux , 
et réimprimé par respect pour le rai et .la justice, itvec une 
conversation île ilJ. le gardc-dcs-xr.eaux et du comte de Mira- 
beau h ce sujet i 1781, un volume in-8. 
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ment dans le cas où une absolue nécessité nous y 
oblige, soit pour compléter noire cadre, soit pour 
atteindre notre but de peintrsget d'historien. Nous 
quittons donc tout -.à - fait la correspondance 
tle Yincennes, et nous nous hâtons d'arriver au 
récit , nécessairement prolongé, des circonstances 
qui , après beaucoup de difficultés et de lenteurs , 
terminèrent la captivité de Mirabeau , récit que 
nous ne prendrons plus que dans nos matériaux 
propres et inédits. 

Quinze mois après son incarcération,, un événe-^ 
ment doraestiqne. était venu préparer de loin un 
changement, sinon dans le cœur, du moins dans 
les résolutions du marquis, et l'intéresser à l'élar- 
gissement du malheureux prisonnier, par un motif 
personnel, aè de l'orgueil du nom, du désir de le 
perpétuer; alors seulement devint possible une 
délivrance qui, à la vérité, se fit attendre vingt- 
sept mois encore, mais que jamais, peut-être, les 
supplications de Mirabeau, et la justice de la cause, 
■et l'autorité d'aucune intervention , n'auraient 
obtenue du père inexorable auquel les ministres 
s'étaient jusqu'alors aveuglément associés. 
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Mirabeau avait eu de sa femme un fils dont nus 
correspondances vantent également la figure , le 
caractère et les facultés surprenantes. Cet enfant 
mourut le 8 octobre i 778 , jour où il compilait 
sa cinquième année; son père l'aimait tendrement, 
le recueil de Vincennes en fournit une foule de 
preuves ('), car l'amour paternel était une des plus 

(') Voir notamment , tome 1 , page 14 ; tome a, pages 1 15, 
379 ; tome 3 , pages 21U , '237 ; tome 4 , page 359. Vnir aussi 
les Mémoires de Ponlarlier ; les Letirta àc cachet , toiuc 1, 
jiage 99; les Mémoires de Provence, etc. 
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belles vertus de cette grande âme, dont le malheur 
avait fortement accru sa sensibilité naturelle. So- 
phie elle-même nous en est témoin; et l'on con- 
çoit combien la situation où étaient les deux 
amans, lors des effusions qu'elle rappelle, ajoute 
d'autorité à ce témoignage si honorable pour tous 
deux : * O mon ami! nous n'ayons donc plus notre 
« enfant, car je regardais Ion fils comme le mien; 
«avec quel plaisir ne lui au rai s- je pas -servi de 
« mère! je vois trop ta douleur, quoique tu veuîl- 
<• les me la déguiser; je sais trop combien tu I'fli- 
11 mais ; avec quel attendrissement tu m'en parlais 
« au temps de notre bonheur (') ! » » - * * 



(') Lettres originales du donjon de Vjiicemies , torrte 4 , 
page 129. Nous nous allslenoils du donner sur cet enfant des 
détails qui seraient sans- utilité : et nous ne le mentionne- 
rons plus tard que très -passagèrement. Nous citerons 
seulement ici un fragtneut où le bailli en parle d'une ma- 
nière intéressante. ■ Le pauvre petit n'aurait pas ressemblé 

■ à l'enragé qui l'avait procréé. C'était la raison et la dou- 
» ceur vêtues et incarnées; jamais il ne fut besoin de lui dire 
« deux fois la même chose , en chose un peu essentielle; il 
« demanda un par pourquoi son père était en prison ? Sa 

* mère lui répondit qu'il ne lallait pas qu'un fils parlât de 
« son père, s'il n'avait quelque bien à- en dire; qu'être en 

• prison n'était pas un- bien. Ame qui vive n'a jamais plus 

■ ouï parler à ce pauvre enfant de son père , tandis qu'il de- 
» mandait des nouvelles de son granii-papa Mirabcau.\ Let- 
tre -inédite du bnilti au mai-quis de Mirabeau , du 43 novem- 
bre 1778.) ■ - *• '- ■ -., . ..; 
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La mort de cet enfant jeta la- famille dans une. 
profonde consternation : k Jene t'écrirai qu'un mot, 
«cher frère, mais un bien triste mot. Ta famille 
« est anéantie par la mort de notre pauvre enfant. 
« Victor est mort avant-hier, 8 , jour où il prenait 
* 9a cinquième année. Dieu nous l'avait donné,. 
« Dieu nous l'a ôté. Depuis quelque temps -Dieu 
« me fait senlir la très-grande grâce^qu'il m'a faite 
h en m'accordant la résignation à sa volonté .('). » 

« Je reçois,» répond le marquis, « la nouvelle de 
.< la mort de notre enfant, le dernier espoir de noire 
o nom. Je croyais, jusqu'ici, tenir de mamèreune 
« âme in susceptible d'ébranlement majeur ; j'étais 
« parvenu à refouler, à étouffer tous les volcans in té- 
« rieurs qui peu vent bouleverser un homme , d'ail- 
« leurs exempt de remords. Après avoir tout sup- 
u porté, je croyais à ma force. Dieu a voulu rue- 
i< détromper , il ftvoulu , par ce dernier coup , me 
« détacher deja terre. Je n'ai pas pu m'empêcher 
« de lui demander, avec plus de sanglots que je 
« n'en laissai percer en toute ma vie, ou de me ju- 
ii ger sur l'heure même , ou de me donner une 
« autre conscience qui m'éclairàt sur les délits 
« par lesquels j'ai mérité un entassement sans ex.em- 

(') LUlre inédite du bailli au marquis de Mirabeau , du 
iO octobre iUS, 
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« pie de malheurs. J'ai tâché d'élre bon fils', lïoir 
ii frère, bon mari, bon père, bon voisin , loyal en 
;o affaires, facile en accords, je n'ai jamais fait ni 
h voulu faire du mal à personne; cependant, je 
o semble être un objet du courroux du ciel, et 
h dans tous les détails , et de toutes les manières ; 
u et après avoir long-temps repoussé le dur senli- 
« nient de me faire pitié à moi-même , je tombe 
« dans un plus cruel encore, qui est de me pren- 
dre en. rebut (')!.» 

{') Lettré inédite du marquis au bailli de Mirabeau, du 
21 octobre 1778- 

On a cru daus la famille , et nous sommes témoin que 
mesdames de Cabris et du Saillant , qui ont survécu , l'une 
vingt-neuf ans , l'autre quarante-quatre ans à l'événement , 
ont toujours dit que l'enfant de MirdOfeau avait été empoi- 
sonné par des collatéraux , qui ne cessèrent de convoiter 
l'héritage de la mère , et qui la contraignirent en quelque 
sorte, en 1 7B3, à se faire séparer judici#rement de son mari: 
Mirabeau croyait au trime , comme on peut le voir dans les 
Lettres de Vincennes, tomc3, pages 9Ï0* 237 et 207; on 
n'attend certainement pas de nous , à. cet égard, des preu- 
ves qui n'existeraient pas , quand même* la supposition se- 
rait vraie : mais pour expliquer cette tradition de famille, 
répétée depuis dans des notices imprimées, nous citerons 
plusieurs passages des lettres du marquis de Mirabeau. 
Avant même qu'il sut l'événement , il écriait f » J'ai reçu 
une lettre de ma belle-tille, apostillée de ifl. son père , qui 
* me rend compte d'accidens fort vifs qui ont pris à mon 
« petit-fils. Malgré tous les rassurans qui s'effoyent Ht; 
» m'entourer , et les raisonnemens du docteur Santi -, pour 
» me prouver que ce sont des vers ou des vents» je d'vu 



Di-gitizod by Google 



DE MIRABEAU- 2B7 
. La jeune mère de Victor était inconsolable. «Le 
« pauvre Marignauem'a écrit une lettre qui montre 

- augure pas bien du tout ; et ma vieillesse a été tellement 

- apprivoisée à l'idée des horreurs, possibles, que je ne sa-u- 
« rais presque m'empêcher de me rappeler les recomuian- 

• dations , répétées dès longtemps , et à moi adressées- du 

- pays même , pour tic pas laisser un enfant aussi précieux 
« en un pays où ses espérances en pourraient barrer d'att- 
n « Ires. » (Lettre inédite du marquis eu haitii de Mirabeau, 
du (7 octobre 1778.) Il avait écrit deux ans auparavant: 
<■ Je craindrais plus , s'il fallait être condamné à de telles 

- pensées , que la vicJe cet enfant ne fut importune à des 
» collatéraux, contreTesquels des lettres anouj mes veulent 
" me donner des soupçons. ■ [ Lettre inédite du marquis au 
bailli de Mirabeau, Au 3U août 1776.J 

Enfin, six mois après l'événement , il écrivait encore : 
« Tout-à-coup j'apprends que mon petit-fils , mon unique 
« espoir , celui dé mon nom et de mes pères , enfant d'une 

- espérance unique pour la bonté decceur, et son esprit de 
« réflexion , est tombé .malade , et dans, des. coliques d'eslo- 
" mac, qui lui arrachent des cris, et lui donnent des convul- 
.« vulsions. Faut-il vous dire tout? mon cher ami; d'infâmes 

- lettres anonymes m'avaient, dès-longtemps , avisé que je 

• Laissais trop cet enfant en un pays , où il était l'unique 
« barrière à de grandes espérances de gens en effet mal- 

• famés.. Puisque Dieu l'a voulu, sur mes vieux jours ce ( 

• livre des horreurs humaines, que je ne devais jamais con- 
« naître , ne m'a'que Irop été dévoilé ; lés premières nou- 

• velles me disaient mot) fils sans danger , mais j'en augurai 
« mal. Le courrier d'après me l'apprend mort ! Le premier 
p moment fut cruel. Définis cinq ans je repoussais le triste 
' sentiment de me faire pitié à moi-même; il Faudrait se 
' rappeler tout ce que j'ai dit souffrir pour forcer le natji- 
■ re]', le sentiment,, la vanité même , pour m'accoutumer 
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ci son affliction; Kniilïo csL dans un iiiorne déses- 

« poîr ('). Hier je vis arriver la mère qui viril à Mi- 

n au (11 1 ch ire mi' ut d'un voile que je tenais a vue lant d'an- 
ii goisscs depuis trente ans , et dont je couvrais loitles mes 
" pluies ; pour savourer le scandale publie , l'opprobre de 
'i nioii nom , la calomnie ; pour battre il mon âge les aiilï- 
i. chambres (les juges , des ministres , des sou s -ministres , 
des commissaires , des exempts , que sais-jc? lit toutes les 
horreurs, et toutes les souillures à ramasser , à recueillir;!. 
- quelle offrande n la succession de mes vénérables pères 1 
■ quelle lin d'une carrière ambllieiise d'cslinir! il n'était 
n donc pas étonnant que je Tusse quutaucJois tente de me 
i. prendre eu p.ilié mni-mème. Mais T l'instant où je reçus 
. oc nouvel arrêt de la Providence, je me pris toiLt- à-coup 
.. en rebut 1 n ( Lettre ùiédid; du mai'jisU de Miruheatià Ltt- 
frane de Pompigmtti , du ili avril lï ï». ) 

.(') Lettre inédite du bailli au marquis de Mirabeau, du 
1U octobre I/7K. Nous avons plusieurs IcUrcs touchantes je 
la comtesse de Mirabeau. îsous imus bornerons à oisel- 
ier un.seul passage ■: « Je n'ai pas voulu laisser h papa le 
• soin de répondre à ta lettre. ( :'cst moi qui veux le reincr- 
.. cicr de la pari que tu prends à ma douleur. 11 n'y a qu'pjia 
<■ mère lendre qui puisse senlir ce que je souffre depuis 
. que mon pauvre Victor m'a été enlève. J'ai perdu en lui , 
<. non-seule ment toutes mes espérances, et le seul fruit de 
, .Joutes les peines que j'ai endurées; mais encore l'ami le 
n plus tendre. Oui, ne prends pas mon expression pour de la 
. prévention. Mon enfant était tout pour moi. 11 s'affligeait 
i. de mes peines , et n'était heureux que quand il croyait 
a que sa ni ère l'était. Je découvrais chaque jour quelque 

■ nouvelle semence de vertu dans son âme , et nul défaut 
' ne se développait en lui. Aussi cet enfant était-il beaucoup 

■ trop formé pour son âge , et il a été moissonné avant le 
» temps , polir mon éternel malheur, l {Lettre inédite de 
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« rabeau, où elle se trouva mal en entrant , et nie 
a fit grande pitié ; elle ne peut plus se supporter * 
* nulle part et voudrait que je la mène chez toi. 
k Marignane m'avait déjà dit que, quand elle pônr- 
« rait entendre , il lui proposerait Paris, pour faire 
« diversion; ne penses-tu pas qu'il faudrait la pren- 
« dre au mot, et aux suites (') ? » 

Ce projet agréait au marquis, quelles que fus- 
sent ses intenlions : a Ce courrier-ci , j'ai reçu une 
« lettré de ma belle-fille, longue et très- louchante, 
a qui peint bien naturellement son état : elle me 
«dit que son désir, désormais unique, est de sè 
« trouver dans la famille de son pauvre enfant ; j'ai . 
« été touché de celte marque de confiance, ce qui, 
« au moins, est une justice qui m'est rendue; et 
« je lui ai répondu comme je le dois, cl comme ie 
« méritent les sentiniens qu'elle me témoigne (-). » 

Profilant de celle circonstance , le bailli essayait 
de la rendre favorable nu prisonnier : « I.a comi|>- 
n lion a beaucoup gagné. Malgré les fureurs et les 
« indignités de ces vils libelles qui ont paru au 
a nom de ta femme, l'on s'est obstiné à le croire 

Sa comtesse de Mirabeau à madame du Saillant , du 9 novem- 
bre 17T8,) 

(') Lettre du bailli au marquis de Mirabeau? du 6 no- 
vembre 1778. ... ' * '■' 

(■) Lettre inédite du niarrjuis au bailli de Mirabeau , du. 
56 novembre WK. ' ' 
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« un peu dur vis-à-vis des liens. ÏSe penserais-tu 
« donc-pas qu'on peut souffler à celte jeune femme 
« qu'elle ne peut (il us habiter chez toi, sans qu'un 
« la rejoigne à son mari ? Quant à lui , dans ce 
» pays-là, dont lu connaià l'apitoiement, ou dira 
« qu'au fait son affairé n'est que du dérangement; 
« que s'il a enlevé une femme , c'est une folie de 
« jeunesse , pardonnable à son âge , car lu connais 
n la morale de Bahylone ; c'est bien ici la ville sur 
" laquelle se retourna Jugurtha (') !» 

« Que l'on dise ce qu'on voudra,» répond l'inexo- 
rable marquis, «mais que chacun fasse de ses 
" propres fous, ei de ceux auxquels la Providence 
"l'a préposé, ce que nous faisons des nôtres, el 
ii l'on n'entendra pas tanlde plaintes et d'horreurs; 
« que, du resté, ou m'accuse, moi, de préoccupa- 
it lion , dureté, persécution, vengeance, c'est dans 
'i l'ordre des cogitations et disputes humaines , j'en 
« ris des épaules , mais je suis venu dans un temps 
«où l'on ne peut être loué que d'une sollise ou 
« d'un crime; je sais qu'ici-bas on est en bulle à 
« l'iniquité, et que si l'on ne sait se défendre, il a r- 

(') Lettre inédite du bailli au marquis de Mirabeau, àa 
20 novembre t7?H. La dernière plirase^eat une allusion an 
cUlèbre mot de Jugurtha , rapporté par Sali liste : « Sciiposi- 
" qun/n Romii egrrssus est ,ferlur, sitpe Incitas eo respicirtu 

* poftremo dliissc : Urbeni venaient, et mature péri lura m, si 

• cnijitorera iiivenerîl ! » , 
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« rive qu'on a cédé le marteau, el qu'où n'est ab- 
« solument plus qu'enclume. Eu conséquence, 
« raidi sur mes vieux muscles, plutôt que ferme 
a sur mes jarrets, je m'applique sans cesse à con- 
•< verser avec mon ànie, je mets tons les jours mes 
« desseins aux pieds de la Providence ; car je me 
« suis toujours dit que toutes les ju«)atiences et 
« affections humaines sont des essais dé révolte, de 
« timides imitations du crime de Salan; et qu'en 
« fait de justice terrestre et de bon renom, comme 
« de jeunesse, santé, richesses, pouvoir, durée, tout 
« regret de l'homme est un dépit de n'être pas 
« Dieu. Finalement, après avoir chaque jour soldé 
« et nettoyé mon cœur devant lui, je n'en suis que 
« plus constant à persister ; et. je me dis : Si tu te 
« trompes etquc ton projet ne soit pasjuste, la Pro- 
« vidence, qui voit plus clair, le fera échouer (').» 

Malheureusement, la jeune femme ne put pas 
réaliser son projet de voyage à Paris. « Ta pauvre 
h belle-fille reçoit encore un coup accablant; d'a- 
ir près ta lettre du 17 , elle allait partir pour l'aller 
«joindre; mais, on annonce à Marignane que le 
11 comte de Valbelle va mourir , et est sans espoir; 
u l'amitié la plus intime les unissait, elle pauvre Ma- 
« rignane fond en larmes et se désespère; lu sens 
i bien qu'Étudie ne peu [quitter son père en ceiuo- 

{') Lettré inédite du marquis au bailli de Mirabeau , du 7 

diicumbre I77B. 
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« ment, et je m'y sentis même opposé ( 1 ).. « lAeiuar- 
quonsdu reste que le marquis en prend facilement 
son parti. « .Te n'y comptais guère, et je les attendais 
« avec autant d'intérêt et d'impatience que j'allen- 
« drais un itinéraire des hirondelles au printemps; 
« d'ailleurs ce n'est pas ma faute, : ces quatre mois 
<t m'ont élé^tsamiquesioule mavie;el s'ilu étaient 
« \enus, je n anrais pu memnéclier de rire en son- 

(*) Lettre inédite du bailli au marquis de Mirabeau, 23 no- 
vembre 1773. Kons Irmivons il;nih dru* lettres de la comtesse 
de Mirabeau la eoiifirmnlioii de ee fait qui eût unes! grande 
influence sur le sort de son mari, * Je sens bien vivement la 
« raine de mesprojets, et la privation de voir mon beau-père 
* et toi.Cest la seule chose que je désirais en ce moment -ci. 
« La Prgviden.ee ne l'a pas voulu. Un nouveau malheur est 
" venu fondre sur mon pauvre père. Il perd infiniment en 
« perdant sou ami : je suis nécessaire à sa consolation , et je 
■i me sacrifie tout entière pour lâcher de lui être utile ; je 
n vais demain m'enfermer avec lui à Marignane , cl avec les 

■ femmes qui étaient attachées n ce pauvre comte de Val- 
ii belle. Je serai occupée , a présent, k trouver le moment 

■ favorable pour réparer ce que je perds , dans cemoment- 
n ci : car il m'est impossible île renoncer au bonheur de re- 
» voir ma famille adoptive. » {Lettre inédite tic la comtesse lie 
Mirabeau ii J V"'. du Saillant, 2B novembre 177R.) » J'espérais 
" t'aller voir cette année ; mai» , quand j'en aï parle à papa, 
•i il s'y est opppsé, et a désiré que je rèste auprès de lui. 
« J'ai manqué le véritable montent , mais je né puis me le 
" reprocher , puisque je ne suis restée que pour lui ilre 

■ utile , dans le malheur qu'il eut de perdre M. de Valbelle. 
» Ainsi je n^ai fait que remplir mon devoir, en lui, sacrifiant 
« «n He mes plus eliers désirs. ■ {Leurs' de Ui comtesse de 
Mirabeau il madame du Saillant, du laaolit )7Ï9.) ■ 
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" gentil combien monftupet et ma mâchoire m'nu- 
« raient rendu digne légataire de /a Coin^aonjur (').>• 
Celle circonstance , et quelques mois après, la 
mon du comte de Valbelle, empêchèrent le voyage 
projeté; peut-être, an surplus, aùratt-il eu peu de 
résultats, si nous en jugeons par cette déclaration 
du marquis de Mirabeau : « Quant à l'habitai)! de 
« Vincenjics , indépendamment des crimes don! 
« on ne revient pas, il a l'extravagance innée, el 
« le tour du cerveau tel, que, quand il n'aurait rien 
« fait de mal, encore laudrail-il le soustraire (-); 
11 non-seulement, en supposant ion s ses délits pu- 
« blics non-avenus, je le confiais impie, et scé- 
«lërat, indépendamment de tout travers phy- 
« sique; mais je le sais physiquement loi ; la con- 
'ii version de saint Paul même ferait un autre 
« homme, mais ne ressusciterait pas celui-là ; il 
« n'est donc pas en mon pouvoir de faire une 
« cruauté par vanité , et d'accoupler de nouveau 
« un Ici personnage, pour coudre le cMteau de 
«-Marignane au château de Mirabeau f*),»- ; 

{') Lettre iuiiclilo du marquis nu bailli de Mirabeau, du 
Î6 riovcmbl'cITrS. LaUftar d'amour, allusiun à la nombreuse 
cl brillante société, de femmes surtout ,. qui se réunissait 
coùliniiellemen! autour du comte' de yalbélle, dans ses ré- 
sidences fastueuses cl voluptueuses à In fois, a Aix et au 
cbàteati de ToiirveH. ■ 

' Lettre inédite du même au même, (0 mars lïTS.v. 
PI Lettre inétlilc du même au meute, 28 novembre 1778. 
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Le bailli, de son coté,semmVLlse résigner: «Quant 
h à moi, le déco ur agençât où notre malheur m'a 
k jeté ne m'empêche pas desenlir <[iie,vu le temps, 
« la perle des mœurs, et tout ce que présage, pour 
« nos pelits-neveux, un siècle décousu et débridé 
« comme le notre, je ne saurais presque plaindreune 
a race qui finit, quand elle est de bons et honnêtes 
« gentilhomme* ('), je voudrais donc que lu fusses 
« aussi résigné que moi à l'égard de la posléronia- 
« nie( a ). "Cependant, il agissait en secret pour enga- 
ger Mirabeau à faire des soumissions auprès de son 
jjère;sachant l'intérêt que le prisonnier inspirait;! 
M. Boucher, le baifli s'adressait à celui-ci. Les pre- 
mières démarches se firent à la fin de mai 177Ç) ; 
Boucher écrivit le 2 juin à Mirabeau : «Comme 
« votre ami, qui ne se nomme pas, m'observe qu'il 
« aurait pu paraître étrange à Monsieur votre père 
« de recevoir une lettre de vous, j'ai fait signer ce 
u matin au magistrat (M. Lenoir) une lettre pour 
« accompagner la vôtre ( 3 ) ; » et , de son coté , le 
marquis écrivait le lendemaiu : a Je reçus hier une 
« lettre de M. Lenoir, qui me mande qu'en faisant 
ce la visite des prisonniers, il a vu mon fils, qui 
« lui a demandé la permission de m' écrire, et à 

('} Lettre inédite du bailli au' marquis de Mirabeau, du 
lî décembre <7Ï8.. . ', '."»•, * - 

(*) Lettre inédite du même au même, du29 décembre 4 778. 
p) Lettre inédite de M. Bouchera Mirabeau, du aj n in tVT!*, 
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« toi, et à sa femme; qu'il n'a pu lui refuser, etc. ; 
« la lettre m'eùt-elle touché, effleuré même, il n'en 
<( serait ni plus ni moins de ma façon de penser , 
h et du plan de conduite qui est à poste fixe dans 
« mon âme et dans ma conscience, que j'aurai, dans 
atous les cas, vis4-vis de ce personnage, parce 
a que tout est fondé surl'idéetrès-réfléchiedemon 
a devoir; mais cette lettre n'a fait ni l'un ni l'autre, 
« et je le laisse sur le fumier de ses crimes ('). » 

Qui se douterait, en lisant ce dur langage, que 
le même homme écrivait, le même jour , dans la 
même lettre , et tout aussi naturellement : « Mes 
« pauvres vassaux sont bien souffirans dans cette 
« saison d'attente disetteuse, et après un si ter- 
« rîble hiver! Quand on voit de pauvres diables 
« venir dVne lieue, en jtelle saison, vous de- 
« mander eii grâce de rouler la brouette pour 
a dix sous, il n'y a qu'à louer Dieu de nous avoir 
a mis en état de les donner; et regarder comme 
« faute grave tout ce qui nous détourne de cet 
« emploi, surtout avec mes principes publics et 
« privés ( s ). » Qui croirait encore que , dans le 
même temps", le marquis éprouvait des malheurs 
qui auraient adouci la sévérité d'un autre carac- 
tère que le sien? Une maladie dangereuse de son 

(') Lettre inédite du marquis au bailli de Mirabeau, du 
3 juin 1779. 

('-) Lettre inédite du même au même , du 3 juin 1770. 

IL 20 
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ami Lefranc <le Pompignau, un jugement rendu 
en faveur de la marquise, le jetaient dans un dé- 
couragement inaccoutumé, il écrivait quelques 
j(»«rs avant : « Ge n'est point le témoignage des 
« nommes que j'ambitionne; ce n'est pas leur jus- 
ci tice après laquelle je cours ; mais si ma propre 
h existence me pèse, combien ne pèserait-elle pas 
«aux autres? Environne de crimes, la mère, et 
« sur cinq enfans, quatre d'enfermés; débris de 
i nom, débris de fortune, débris d'amis, que 
« puis-je sentir en moi qui me rassure contre les 
« décrets de la Providence, qui me laisse si long- 
« temps dans la tonne de Régulus? Si c'étaient 
a des revers, ils sont faits pour tous les hommes; 
a mais ils supposent un envers, et je n'en eus 
«jamais. Ou. m'a remis ma maison saine, flo- 
« rissante; sans dettes ni procès, parfumée d'hon- 
« neur et de dignité; en possession de l'estime 

a générale; en quel état ? N'allons pas plus 

« loin ; mais tu dois sentir comment et pourquoi 
« ma conscience intérieure appel le des témoins. Ou 
« regrette ceux, qui eussent pu rappeler que ma 
« jeunesse fut timorée et de bonne volonté, mon 
» âge mûr pénible et constant; que si, dans mes 
« travaux subsidiaires, et subordonnés à nies de- 
« voirs naturels ('), je suis de ceux qui ont crié 

(') Allusion à ses ouvrages sur l'économie politique. 
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w du haut des minarets, cela a été pour le bien de 
n Ions, sans que, d'ailleurs, j'aie jamais cherché 
« celle importune célébrité qui seule me reste, et 
« que j'aurais à partager, si j'en faisais cas, avec tous 
« les l'ois et les impies; et qu'en aucun lempsde rua 
« vicje ne f us volontairement vain, ni méchant (').h 

Nous avons dil , toul-à-l'hcure , que le marquis 
avait reçu une lettre de son fils; voyons cepen- 
dant ce qu'était cette lellre que deux années d'em- 
prisonnement avaient précédée, cl qui, écrite par 
une (elle plume, ne pouvait ni toucher, ni même 
effleurer un père irrité; celte lettre au sujet de la- 
quelle Mirabeau écrivait le même jour : a La vodà 
« celle lettre qui m'a coûté une mauvaise nuit, 
n mais aucune peine, car le souvenir d'un père at- 
« tendrii toujours* et je l'ai, faite sans brouillon. 
«Que mon cœur est soulagé depuis que je l'ai 
« écrite ( s )! » 

«■ifbu père, je sens le devoir et le besoin 
« de vous demander pardon de nies (ailles , et 
« c'est du plus profond de mon cœur que je 
« regrette, amèrement les chagrins qu'elles vous 
o ont donnés. Je n'ai pas le droit de vous dire: 
« efface/, de votre mémoire les trop nombreuses 

{') Lettre inédite du marquis au bailli do Mirabeau , du 
S juillet 1779. 

( ! ) Lettre inédile de Mirabeau à Dupont du Nemours, du 
2S mai 1779. 
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« erreurs dont j'espère pourtant avoir expié une 
h grande partie, par tant d'années' d'une comi- 
« nuelle infortune, et de la plus terrible captivité. 
« Ce n'est point assez, je le sens, et pour obtenir 
« de vous cette grâce, il faudrait, s'il était possible, 
« réparer? mais mon père, cela l'est-il dans la 
« situation où je suis? et m'ôterez-vous jusqu'à 
a l'espoir de rentrer, du moins, dans une partie 
« des droits que la nature m'avait donnés sur 
a votre cœur, et dans la fonction douce et sacrée 
,< de remplir les devoirs qu'elle m'impose envers 
« vous? Mon père, je suis loin de vouloir m'ex- 
11 cuser; je vous écris, au contraire, avec la con- 
v science d'un coupable qui s'accuse et demande 
« grâce à son juge. Ne me la refusez pas , au fond 
« de votre àme, et souffrez que'je le dise, vous ne 
« le devez pas; car quelle qu'ait été l'expression 
« de mon ressentiment, ce crime-là même m'a 
« donné des droits sur votre générosité , des'dfoits 
« à votre pardon , puisqu'il a rendu mon offense 
h précisément personnelle à vous; mais, je jure 
« dans toute la sincérité de mon cœur, de ce cœur 
« qui n'est pas dépravé, que les rigueurs, que j'ai 
« mal interprétées, sans doute, et dont j'ai cru avoir 
« à me plaindre, n'en ont jamais ebassé les senti- 
mens de tendresse et de respect que je vous dois; 
u et que je n'ai point pensé, comme vous avez 
,i paru le croire , ni à plaider contre vous , ni à 
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tue rendre partie dans le funeste procès qui a 
divisé el mutilé fna' famille. 

« Mon père, vous dites et vous croyez que je 
suis un fol. Si je le suis, j'ai droit du moins à 
votre commisération, et ma situation est bien 
cruelle ; mais je ne le sais' pas , quoique j'aie été 
capable des plus grandes folies. Deux ans de soli- 
tude m'ont permis de scruter mon cœur. Il est 
bon, maïs fougueux; .mon esprit lui-même est 
mélangé de bien- comme de mal. C'est mon ima- 
gination trop bouillante, trop impétueuse j et 
trop mobile qui a fait mes erreurs, et mes fautes, 
et mes maux. Celte imagination est amortie et 
brisée. Le vieil homme n'est plus, et le vieil 
homme serait èncore, qu'un bienfait tel que 
celui qui me rendrait votre vue, et mon exis- 
tence, l'enchaînerait à jamais à vous. 

a Mon père, vous ne me croyez pas méchant : si 
je l'étais, je pourrais vous dire : on n'a pas le cirait 
de rendre r/talheureux ceux au'on ne-peut rendre 
èons^ mais , grâces au ciel , je ne le suis pas. Je 
vous promets J je" vous jure que mon désir le plus 
ardent est de réparer les chagrins que je vous ai 
causés, et de n'en jamais augmcnlcr la mesure. 
Si j'enfreins ce serment , je n'aurai pas le moin- 
dre titre à l'indulgence de qui que ce soit; et 
vous aurez assurément le droit irrévocable de 
frapper sans retour. Si vous ne me croyez pas le 
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« plus pervers et le plus insensé des hoiumes, 
« vous pouvez donc être convaincu de la sincérité* 
« de cet aveu de mes torts et de ines résolutions. 
« Consultez votre 'cœur, mon père, et daignez, ah! 
« daignez me dire, s'il vous dicle encore )a pro- 
« scription de votre (ils f J ). «' ' 

(') Lettre inédite de Mirabeau à son père , du 38 mai 17-79. 
Mirabeau avait terminé celte lettre pathétique par la cita- 
tion d'un sonnet italien non moins touchant , et que voici : 

. Padre, clic pur soi padre, ancor clic offeso, 

■ Ma spiacque a tedi giusto adegno accès» 

■ Sempre l.i colpa,il peccator non mai. 

. Gravando ognor 6ullc tuo spallc jlpeso, ' 
' - Se contra il ciel sugli occhi tuoj ptecai 
■ lo n«I dirô ehe'iiidarnu a te il paloso, ,, 
, ■ Cheil tuttuïfidijciiidepiir truppo il ni. 

- Dire- bensi, cliogia grau lempoio aopo' .. •' . 

. E più non mono a fàÛi miai perdono. 

- Ma, di tua carilà aono. i.legami „ ■ '. 

Cotanloinselenaci,etusi buono, < 
. (.'!]<.' iMin.i :i , ]ii;li tm.i pur um i. 

Voici la traduction , donnée par lui-même, de cette cita- 
tion : « Messieurs- les virtuoses » (Il écrit à Boucher et h 
Dupont , tous deux musiciens , et amateurs passionnés de 
musique), « si vous n'entendez pas assez l'italien pour 
<■ deviner ce sonnet , en voici, à peu près, la traduction; 
- mais qui ne saurait rendre l'élégance, l'harmonie et la 
•< précision de l'original, qni est une prière adressée à Dieu : 

- O toi qui us tnu juui - , qui.ci[ci 'oHl: n m: ; qui n'a! point dé 
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Celte lettre n'obtint aucune réponse , si ce n'est - 
tx sec accuse de réception écrit par le marquis à 

. pouillé ion antique miséricorde, e( dont la juste colère ['allume 

- toujours contre le crime , et jamais contre.le criminel ; si aggra- 
. vant tous le» jours le" poids de mes fautes, dont ta bonté s'est 
" chargée, j'ai péché contre le ciel, qu'ai-je besoin de te le dire? 
.. ou'na-tu besoin de cet aveu? tu lésais, puisque tu vois tout. Je dirai 
-que, depuis long-temps, je suis indigue d'être appelé ton fils, et 

- que mes faines ue méritent plus de pardon; mais les necuds de ta 
. charité sont si étroit»* et tu es si bon., que tu aimes encore des fils 
. même ingrats". ■ 

" Le fond de ces idéea est tj-ès-commiiri ; mais l'expression 
« Malienne en est charmante , et j'ai cru que l'application 

* n'en déplairait pas. Voyez, Messieurs, et décidez. " ( Lettre 
iiu'iliie de Mirabeau à Boucher, du 28 mai 1779. )■ 

Mais.il parait que Dupont et Boucher conseillèrent la sup- 
pression du sonnet, et que Mirabeau y consenlil ; le passage 
suivant explique. leur motif et le sien ; « (Juant au sonnet, 

- je. lope volontiers à voire avis; il est vrai que les vers 
"' refroidissent une lettre;. il De l'est pas, cependant , qu'ils 
» ne puissent sortir d'une Ame affectée. Il faut, au contraire, 
n qu'elle le soil, pour que f l-ji f > i-ï J eu produise (le !:;>nv l.te- 

« amèrement'; et cette nftisique est bonne, parce que je 

- pleurais.' ( Lettre inédite de Mirabeau à Boucher, du 
31 mai 1779. ) Ajoutons que les innocentes distractions mu- 
sicales de Mirabeau lui occasionnèrent des tracasseries. ■< ,1c 
« VOUS préviens, mon ami. que quoiqu'il y ait des personnes, 
" entre autres deiiv., qui chaulent toute la journée, M. de 

* Rougehionl pi l'Iend in'inlei dii'c <U- chanter y comme aele 
« contraire à la police d'une prison d'état; je vous préviens 

■ déplus, que j'ai dit que j'avait rh.intë, que je chantais, 

■ et que je chanterais jusqu'à lu mort e.erlusiwment. Il est 
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.M. Lenoir : « J'ai reçu la lettre que vous m'avez 
« fait l'honneur de m'écrire, et celle que vous 
u avez bien voulu y joindre; je ne puis que vous 
u remercier de la peine que vous «avez prise.. » Et 
cependant cette phrase charme le bienfaisant mé- 
diateur qui n'en espérait pas tant, et qui se hâte 
d'écrire à Mirabeau : « Si cela n'annonce pas de la 
« satisfaction , au moins ne lémoigoe-t-on pas de 
u colère ni même d'humeur ('). » 

Mirabeau avait écrit, en même temps, à son 
oncle, une lettre que nous ne rapportons point, 
parce qu'elle n'est guère, qu'une répétition delà 
précédente; ému de pitié, mais comprimé par, le 
respect superstitieux qu'il portait à son frère, 
l'excellent bailli ne savait auquel de ces sentimens 
il devait céder : -a Quant à moi', j'avoue que la 
« réponse m'embarrasse ; tu es père , cè titre "fut 
« dans tous les temps et dans tous les lieux res- 
« pectable et respecté ; je crois voir même par 

» vrai que les dames se metleat à la fenêtre pourm'en- 
n tendre ; mais ce n'est pas ma faute si j'ai une jolie voiX; et 
« M. Lenoir , qui a bien voulu m'offrir toutes sortes d'instru- 
o mens de musique , n'a pas, apparemment, prétendu m'in- 
■ lerdire l'usage de nia voix. En un mot , je suis né , Dieu 
« merci! avec une humeur de résistance opiniâtre à toute 
n tyrannie , et je n'en changerai pas. •> ( Lettre médite de 
Mirabeau à Boucher, du t'Â avril-1780. ) 

(') Lettre inédite de Boucher à Mirabeau, du f juin 1779. 
Voir les Lettres originales de Vincennes, tome 3 , page[207. 
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" l'histoire que les mœurs ont été plus nu moins 
« bonnes, en raison du plils ou moins d'autorité 
« paternelle; mais, pour les oncles, à commencer 
« par le Décaloguc, ils ne sont dans aucune loi; 
« et tout ce qu'on leur rend est grâce, comme aussi 
« ce qu'ils rendent, de manière que je suis très- 
n embarrassé. Pourtant, je suis harcelé ici d'une 
a manière d'autant plus fatigante, qu'elle provient 
« d'un sentiment honnête, car je vois que ces en- 
« vsjoax de Provençaux , voyant une de leurs 
« meilleures et plus fortes races prête à disparaître, 
« en sont fâchés.... Au fait, je ne suis ici quel'évan- 
« géliste; niais l'évangélisle dit que, si l'orgueil de 
« ce monsieur se prêle à écrire cela de sa main , et 
« à le signer, il le croit très-mate, et avant fait 
« des réflexions; la clôture fait devenir fou , ou re- 
« dcveTnr sages les demi-fous : ainsi , je crois que 
« si son orgueil se plie, il pourrait bien y avoir de 
•c l'amendement; te permettant, d'ailleurs, de met- 
« Ire cet article au rang des suppositions gra- 
« tuiles » " ' • . ' ' * 

■ Après s'être ainsi tiniîdemtgt expliqué, le bailli 
soumettait au choix de son frère deux projets de 
lettre. , 

L'une refusait toute assistance, et noiis ne la 

(') Lettre inédite ou bailli an 1 marquis de Mirabeau , Su 
Il juin 1779. 
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rapportons point , parce qu'elle est insérée au re- 
cueirdé Vincennes ('). ' " - • ■ - 

L'autre projet de lettre , bien plus étendu , était 
moins décourageant; nous n'en' extrairons que peu 
dé mots. « Je suis personnellement ,et grièvement 
« offensé par votre sœur ( a )*qui a -été- votre corn- 
ai plice; c'est à cela, pourtant', qiie.vôus devez 
« l'intérêt que' je vais prendre à vous; je me-méfie 
« de moi-même; et, bien éloigné de'l'orgueil et de 
« la présomption qui ont jusqu'à présent fait le 
« fond de votre caractère , malgré mon âge. et 
a mon expérience , si*jé vou$ refusais mon mier- 
■■< cession j je craindrais de lue'lromper s,ur le motif 
« de mon refus,- et que l'Outrage personnel dont 
« j'ai senti toute ^amertume," n'influât sur ma fer- 
« ineté à ce "sujet ( s ). » -. '■■ ■" ' . *'■ 

Une telle.assuTance, si consolante 'pour ^'infor- 
tuné captif, devait lui :ëlre refusée ; le marquis 
répondit au bail ! t : «J'ai fait justice en qualité de 
« tribunal- naturel eldomeslique, 'et verrais sans 
« remords, ïa-Smène-sur les tréteaux, le fils à la 
a Grève, et. n'en irais pas îùoins Ja tête levée, -et le 

C) Tome 3, page 444. ," '"''".*". 
(*) Allusion a un mémoire que madame de Cabria venait 
de publier, pour, se défendre contre !a famille de ïqii mari, 
laquellelui. disputait, en se 'fondant sur des motifs fort inju- 
rieux, la curatelle de ee mari , tombé en démence. 
•" 0). lettre inédite du bailli a son neveu.; joigte à une lettre 
au marquis de Mirabeau, du I i juin 1779. 
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« sein découvert. Ainsi, pour moi , tout est dit; 
«jiour. vd' autres, Son enragée mère,, qu'on presse 
« de finir par un arrangement quelconque, met 
<i toujours en avant qu'on commence par rendre 
« la liberté à sa «ïigne, progéniture. Ainsi, parla 
« ençore, rien à faire. .Quant. à sa femme , j'ai tou- 
<< joiirs dit et pensé qu'elle seule pouvait quelque 
a cljose à cela, car elle seule y a droit; à Dieu ne 
« plaise que je ratiocine, sur tout cela, mon parti à 
« moi est pris ; je n'agirai ni ne conseillerai dans 
« cette affaire , voilà mon mot.- Comme ce qui le 
« concerne lu le sais mieux et plus ferme que moi, 
« je ne statue à cet égard que sur les deux lettres 
« que' tu m'as, en quelque sorte,, soumises; je les 

0 garde donc jusqu'à ce que je voie s'il en vient 
« quelqu'une de la comtesse ; auquel cas j'enverrai, 
« avec la plus courte des tiennes, parée qu'elle te 
« met pins dehors" que dedans; mais, s'il n'en 
« vient pas, je les garderai toutes les deux, pen- 
« sant qu'il ne convient pas que cette négociation 
a vienne à toi ('). »'. 

Un autre médiateur se présentait, éri partie ap- 
pelé par Mirabeau , en partie suscité 'bailleurs, 
comme nous Je verrons plus tard : « Cet hiver, 

(') Lettre inédite clii marquis au bailfi de Mirabeau, il» 
20 juin 1779, « Par un simple envoi, j'ai fait passur à M. Le- 

1 noir tacourie lettre et celle <le la comtesse. » {Lettre du 
marquisau bailli, Au S juillet lîTU.) 
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« Us (') furent chercher Dupont ( 3 ); il lui parvint 
« une lettre de ce monsieur, sous lé plus grand se- 
« cret, qui le prie de voir le sieur Boucher commis, 
a peu secret, du secret de la police, et qui lui pro- 
« pose de voir M. Lenoir, et ensuite M. le comte. 
« Dupont, le bras droit deTurgot, lorsdel'expul- 
« sion de M. Lenoir et qui, par conséquent, ne 
n doit pas s'y fier, refuse d'abord; puis, à mi're- 
« lour de la campagne, il visite, il. conseille, ils 
« complotent ; et sortent les lettres que nous 
h avons reçues; les réponses arrivées, le sieur Boii- 
« cher les 'fait passera Dupont ; et lui mande qu'il 
o les a trouvées trop dures "et désespérantes, et 
u qu'il n'ose les /aire passer; à °,uoi Dupont ré- 
« pond, enles renvoyant, que s'il a compté que 
« sa famille lui* ferait excuse, il est inutile .-de cor- 
« respondre (*). » ' 

(') Ils, M. et madame du Saillant., ■ **■" 
( a ) Depuis si connu sou»le nom de "Dupont de Nemours. 
Le concert de Dupont avec la famille est pronyé par mille 
passages de lâ Correspondance de Vmeenncs, a tel point qu'à 
tout moment Mirabeau l'y accuse avec beaucoup d'injustice 
de sacrifier le persécuté au persécuteur; et pourtant Peu- 
chet prétend, tome 1, page 404, que « les démarches de 
« Dupont furent- long-temps inconnues à la famille; qu'elles 
. «furent ébruitées lorit-à-coup, et que le marquis fut outré de 
« les avoir ignorées. » 
( J ) En 1774. • 

(*) Lettre inédite du marquis au bailli de Mirabeau , du 
7 août 1779. 
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Mirabeau, eu effet, avait demandé à voir Du- 
pont « Je crois avoir entrevu qu'il s'efforce de 
« pénétrer jusqu'à moi ; il a reçu de la nature tous 
« les dons ,qui ne dépendent pas des hommes ; il 
« a infiniment orné ce riche naturel ; je ne con- 
« nais pas d'homme qui possède à un plus haut 
« degré la noblesse, non pas celle écrite, en encre 
« sur de vieux parcKemius, et dont je fais d'autant 
« moins de cas, quand elle est seule, que je la 
« possède; mais celle qui est gravée au fond du 
« cœur en caractères sacrés et ineffaçables.... Il me 
a consolera, m'aidera, me procurera des secours 
«littéraires; et, du moins , j'épançherai mon 
a cœur souffrant dans un cœur qui le connaît, le 
« sent et lui répond.... Ne croyez pas que ce soit 
« son indulgence quc.j'aime en lui; il a une trop 
« haute idée de mes la'lens , et du peu que je puis 
« valoir; mais, jamais personne ne m'a plus austè- 
a rement dit la vérité ; il né s'aveugle point sur 
« mes défauts, et il ne flattera pas mes faules, 
a quoiqu'il n'ignore -pas ce qui les a provo- 
« quées ("*). ». 

Quelqu'espérarice que Mirabeau fondât sur l'en- 
tremise de Dupont , il voulait la dévoir à un sen- 
timent d'estime, encore plus qu'à une émotion de 

(') Lettre médite de Mirabeaii à Boucher, du 18 janvier 
1779. - , * 
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pitié. Il désirait donc que sa position et sa cause 
fussent préalablement bien expliquées à' son ami, 
d'autant qu'il savait l'espèce de dépendance, au 
moins morale, où était celui-ci, par ^rapport au 
marquis, qui avait pu le prévenir défavorable- 
ment. ' 

Aussi Mirabeau écrivait-il: «L'agitation de mon 
« cœur en voyant ce cher, ami que je n'avais pas 
a embrassé depuis huit, ans, la chaleur naturelle 
« de la conversation ; lé bouleversement de mes 
<i idées , qui se choquent, se pressent, et s'étouf- 
« fentj'le maléfice de la solitude' qui m'a^ o^é la 
« facilité dern'énoncer,m'ont rendu tout-à-fàitim- 
« possible- de m'expliquer,avec la précision néces- 
« saire en si peu temps; comment, en Ë0e^àurais> 
n je pu dire, dans une visitj -rapide, et devanf'ûn 
« tiers inconnu, ce qu'il m'importe que Dupont 
« sache? Engagez M. Lenoir à permettre que je lui 
« fasse passer la lettre que je vous adressai, pour 
« mon père , le' ?. mars 1 778 (') , c'est un compte 
« rendu de ma conduite pendant huit ans, Iccjuel 
« est absolument nécessaire pour apprendre à 
« Dupont, et -niés fautes dans la vérité des'détails, 

(')'<?esllëj>eau Mémoire apologétique quç nous citons si 
souvent, et qui termine le premier volume (les Lettres origi- 
nales écrites du donjon de Vineemies, pages 2K? il -t:if!. Dupont 
en eut connaissance comme Mirabeau .le désirait. Voir 
Lettrcrariçinates de l'ineemin. (nmo 3, page 363. 
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n et leurs motifs,_et leurs excuses, et les ressources 
« qui pie restent encore. 11 ne peut me donner un 
a conseil vraiment sage, que lorsqu'il sera plein e- 
« ment instruit des .deux côtes; ma j|» fljujand- je 
« n'aurais d'autre raisouy-pour lui faire passer ces 
a éclaircjssemens , que le plaisir de me laver dans 
« son'esp.rit de deux ou trois torts dont on lui a 
« persuadé /]uc j'étais coupable, et dont je ne vou- 
« drais pas, pâiir ma vie, l'être en effet, je vou- 
« drais; à quelque prix que ce fût, qu'il m'en lendit, 
« parce que je n'ai que faire de l'amitié ni de la 
a pitié des gens que je chéris le plus, s'ils n'y joi- 
u gnent leur estime, que je crois, que je.sais, que je 
« veux mériter; Fo/tant qu'on voudra , mais hon- 
« néle homme tant que je voudrai, c'est-à-dire 
«tant que. je vivrai -('). 11 peut d'autant moins se 
a méprendre, en ce qui me regarde, que je lui ai 
« développé toutes les choses quipeuyentlui faire 
« lire jusqu'au fond de mon âme; et si mes expli- 
u.calions ne justifient pas tout, j'ose dire qu'elles 
« excusent tout, et me rendent intéressant ; mais, 

« infestes,, parce (fue ce qui reste est la pierre de 
« .louche de la honire foi, envoyezJui, de grâce, ma 
« Jettre, à quelque point qu'elle puisse effaroucher 
« votre timide - sagesse ( a ). » 

(') Lettre incidile de Mirabeau à M. Bn'cicher, S m'ai 17.ru. 
Lettre incdilc du même au même, Saofl't 1ÏT9. 
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Mirabeau avait été excité à faire ces démarches, 
non-seulement par ses amis et-ses conseils; mais 
encore par Sophie, dont l'abnégation généreuse mé- 
rite d'être cpnnue; elle avait pris sur elle d'écrire 
au marquis de Mirabeau directement, pour s'accu- 
ser elle-même, et pour demander l'élargissement 
du prisonnier. Mirabeau, qui avait èiivaiii voulu la 
dissuader de ce dessein, s'écriait : «Ah,! dites-moi, 
a me pardonneriez- vous vous-mérâi si j 'avais laissé 

0 échapper une occasion de lui exprimer ma recon- 
k naissance pour ses procédés sublimes ? Elle a mé- 
a dité une folie, soit; mais cette folie n'esl-eHe pas 
« l'élan d'une âme infiniment noble et tendre, et 
n de l'esprit le plus élevé et le plus séduisant? 
« Hélas! elle né sera pas comprise I H n'y a qu'une 
a autre Sophie qui puisse sentir et admirer toute la 
« noblesse de' cette démarche. Dites-lui que sa 
a lettre est partie, car vous sente?, que son cœur 
h bouillonne d'amour et d'impatience ('). ». 

Nous devons dire, toutefois quë cette lettre avait 
été comprise, car le marquis en parla avec sensibi- 

(') Lettre inédite de Mirabeau à M. Bouclier, ïï août 1779. 
Plus tard, Mirabeau, écrivant au m§me, disait: ■ Vous avez 
» gàfdé une copie; lisez, relisez son éloquent e»Iettre à mon 
« père. Le grand Rousseau se serait. fait honneur de l'avoir 
« écrite; elle est aussi forte de choses que'de sensibilité, et 
"je ne me sens pas assez d'esprit pour la combattre, quand 

1 je le Voudrais. "'[Lettre inédite rie Mirut/i-aa h M. Boucher, 

du i novembre 177H.) . . 
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lité : « Cette lettré était en vérité fort bien; j'ai ré- 
« pondu comme je le devais; ma réponse a en-, 
o chanté cette tète de femme exaltée et folle; je re- 
h çois une lettre â mes- pieds , et en même temps 
a les Petites-Maisons romanesques; je crois que 
o tous les fols, et folles.de l'univers se sont donné 
« le mot de me respecter {'). n .Mirabeau écrivait, à 
cette occasion : << Ue procédé de mon père me touche, 
* ei.vbus le verrez par le mot que je lui écris; 
« hélas! s'il est ému, sur ses vieux jours, des suites 
« de sa sévérité, il faut les, oublier pour IWplain- 
n dre ( s ). u Ajoutons une autre preuve également 
touchante de ce prompt, retour de sensibilité qui 
était si naturel à Mirabeau : « Enfin ce père se con- 
« duit en ce moment avec une générosité tardive et 
a lente, mais rare! S je puis arracher une larme 
a de lui , me voilà payé de tout ce que son despo- 
(i tisme m'a fait perdre et souffrir (*)! » 

(>) Lettre- inédite du marquis an bailli de Mirabeau , -du 
3 octobre 1779.' ■■ J ' ' ' '"- 

,(*) Lettre inédite de Mirabeau a M. Boucher, l ! septembre 
1779. Mirnbeitu , revenant sur le miïmc sujet, écrivait encore 
quelque temps' a près : - C'est beaucoup i[ue mon perchait été 
- touche. Convenez donc que c'est une adorable créature que 

cette Sophie! » {Lettre inédite du même au même, B'no- 
vetnhre 1779.) * , ..• .'. , ■ 

(») Lettre inédite déjà citée (p. 234 et 335 de notre I " vol.}, 
de Mirabeau à mademoiselle Dauvers. Hous. répétons qu'il 
ne pouvait rien y avoir d'ostensible dans cette lettre écrite à 
lï. 2! 
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A4a même-époque Sophie avait projeté une ten- 
tative non moins noble et délicate, .qu'empêchè- 
rent ''.-Dupont el Bouclier. Nous voyons dans les 
lettres de Vineennes f '), qu'elle votiluls'adresser à 
madame de Mirabeau elle-même, et nous ajoutons 
que ses généreux efforts avaient pour but de pré- 
venir les démarches que, lassé d'attendre, le pri- 
sonnier ^voulait faire auprès de l'autorité direc- 
tement, qu'il supposait fatiguée de ses propres 
rigueurs; projet dont Sophie avait connaissance, et 
dont le prisonnier avait aussi entretenu Boucher : 

* Je confie à votre honneur cl. à votre amitié, mon 

* cher ange, que Dupont m'a paru si inquiet qu'on 

■ ne forçât la main à mon père', s'il tardait trop, 

■ que j'ai pensé que M. de Manrepas pouvait avoir dit 
s quelque chose. Gardez- moi le secret : M. de Mau- 
« repas saitceluidemacorrespondanceavecSophie. 
a M. Lenoir, mon digne bienfaiteur, avec xous , 
n ne pourrait-il donc pas faire entendre au tout 
« puissant que puisqu'il a toléré cette importante 
a faveur qui m'a sauvé layie, il ne veut npparem- 
« ment pas me perdre; et que s'il ne veut pas m'a- 
« veugler, m'hébèter, nie tuer, il faut du moins 
« songer, à me rendre une demi-liberté (*) ? » . 

une jeune personne lont-à-fait inconnue k'ia famille, et qui 

n'en approcha jamais. 
(<) Tome- S î page ■ ■ ..■ ■ . , 

(») Lettre inédite de Mirabeau il M. Bouclier, I e ' nmU 1771) 
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-Pour ne plus revenir sur ce sujet particulier , 
nous insérerons ici de courtes citations qui prou- 
vent qu'en effet Mirabeau, malgré le très-grand 
crédit de son père , aurait eu quelque chance d' ob- 
tenir sou élargissement, si, au lieu de ia demander 
à sa seule famille, il avait persisté ? s'adresser à 
l'autorité: « Dupont m'a prouvéqu'Hbnoré/dansla 
o dernière année, avait tenu contre toutes les .su g- 
« gestions possibles qui l'assuraient qu'il . aurait, sa 
«liberté sans moi; heureusement qu'il avait pris 
a le bon côté , et n'en voulait démarrer ('). Si je 
« n eusse lâché mon fils, mes ennemis me l'ail aient 
« arracher et tous m'auraient jeté la pierre- (*). 11 
« n'est que trop vrai que la police, dont il disposait, 
« voulait rue forcer la main; et veux-tu savoir où 
«.en était, d'ailleurs, dèsrlors ,-spus ce vieux éeer- 
« velé de Maurepas, le respect des mœurs et du 
« sceptre paternel? Quand Nivernois lui demanda 
« de ma part un ordre de couper court aux corres- 
« pondances, et de faire chasser de Paris Brianson 
« et autres adhérens de la clique, il le trouva pré- 
« paré et ulcéré, et répondant : Foilà soixante let- 
«tres OU ordres pour la famille Mirabeau ! ilfau- 
a droit un Secrétaire d'état exprès pour eux. -. — Si 
« ton chassait de Paris. tous ceux qui y vivent 

(;,).Lettre inédite ,du=mar<[ijis an bailli de. Mirabeau , du 
^9 r janvier 1781. 

-(*) Lettre inédite du même nu même, ni février 1781. 
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h d'intrigues , l'herbe y viendrait : le pèré-mc prend 
n poar son homme d'aff aires ; riëst-il pas honteux 
« de ne point voir de fin aux scandales de la famille'! 1 
« Le roi ne veut plus en entendre parler ('). 

Ajoutons que quelle que frit, à cet égard, la juste 
impatience dé Mirabeau, elle ne l'entraînait pas 
dans une manœuvre déloyale dont, à celte épo- 
que , il était accusé par les préventions habituelles 
de son père : accusation que divers biographes 
ont répétée depuis, en parlant soit de ce-fait, soit 
d'autres, ou également faux, ou très- exagérés. 
Voici ce qu'il écrivait à Boucher :« II faut convenir, 
« mon nmi , (pie je suis Un heureux mortel! savez- 
« voiis quel incident nouveau vient semer d'épines 
« ma triste carrière, -et y creuser de nouveaux pré-< 
« cipiecs? Dupont; que je viens de voir, rti'ap- 
« prend qu'il vient de paraître un Mémoire pour 
«. ma mère, dans lequel on a reconnu mon style, 
n qu'on ~a donné à mon père pour être de moi, qui 
« l'a grièvement offensé, -d'autant qu'on l'a Col- 
« porté à Versailles autour dè la Reine et de Ma- 
li dame, qui ont refusé de s'en charger. Dupont, 
n avec raison , s'est plaint terriblement d'une pa- 
« reille mine , faite à son insu : il n'a rien eu- à 
n répondre quand j'ai attesté, et tout ce qu^il y a 

( l ) I/:Ltrc inédite du marquis au biiillï de Mirabeau, du 
17 mars 1781. Remarquons que te duc iU: Tiivernoia avait 
qmllsO'la sieur du ruiutc de Mniirepas. 
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«. de saint au. inonde, et M. Lenoir , ei vous, que 
« ,cela est faux et impossible; mais convenez, donc 
« que je suis ut» ïwmme bien infortuné! lise/ , je 
« vou& en supplie, la lettre ci-jointe à M, Lenoir, 
« et Irouvefc'un moyen de me, laver de cela envers 
» nion père, puisque Dupont a eu la pusillanimité 
« de ne pas me défendre de lai-mème. Le moyen 
« le plus sûr d'écarter de moi cette exécrable sup- 
« position , c'est de découvrir lé nom de l'auteur 
.1 de ce Mémoire; mais, je vous en s upplie r pensez 
« à cela creux, et sauvez -moi de ce nouveau 
« labyrinthe ('). De grâce, mon -bon auge, pas de 
u fausse sécurité Sur' ma lettre d'-avant-hier; soyez 
u sur que nous aurons beaucoup depeineàdétrom- 
« për mon père. Or, c'est celui-là qui importe, lous 
« les autres ne me soupçonneront pas. Quant h ce 
<• que vous tue dites de mon imagination, vous 
<t ayez raison, je suis d'une sensibilité extrême, et 
« je n'en suis pas lâché; mais, cela à part, qui 
« ^'entendrait de sens froid taxer d'infamie (, 3 )?» 

Nous parlions, tout-à-l'heure,- de l'empresse- 
ment passionné qui portait Sopbie à tenter' tous 
le,s moyens de secourir Mirabeau ; quelque temps 
aprçs , une pareille démarche de sa part avait fait 
naître un 'autre incident qui, du reste, est assez 

l ' ) Lettre milite de Mirabeau à-M. Beocbcr, 3 octobre 1779 . 
{"JLeltreiiiëilite tlnniime au même, S octobre tT79. 
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frivole, pour que. nous n'çn pariions qu'en note; 
et encore croirions-nous inutile d'en Taire mention, 
s'il n'était pas consigné dans la correspondance du 
donjon de Vincenues, sans que, d'ailleurs, il y soit 
suffisamment éçlairci ('). ■ ** — - ■■ 

-. Mais ces tentatives, réitérées de Sophie lui étaient 
suggérées par ce qu'elle savait de la disposition iao- 

('] Lettres originales de Vineennes , tome 3, pages 499, 
505, 508,.513, 524, 530,539, 542, 588, 594, 597 ; lome4, p. 30,39. 
■Voua lisons ce qui suit dan» une lettre du marquis de Mi- 
rabeau : «Je t'ai dit, je crois, que cet homme écrit partout 

■ où il lui plaît; que tout aussi lui arrive. Il en est de même 
-du couvent de Gien, où est sa Sophie; ifs s'écrivent, se 

- consolent, se conduisent; les honnêtes complaisons de la 
« police trouveut tout bon, car les phis corrompus sont les 

- plus ductiles, et le roman va son tçain U s'est fait des 

-partisans tris-chaud», et les témoignages de bonne con- 
• duîte n'ont pas plus manqué , que l'appui qui l'a rendu 
« comme le maître en un lien où il n'était entré que pour de- 

- meurer enseveli. ■ [ Lettre inédite <lu marquis au baiiU de 
Mirabeau, du 3 juillet I7ï9.) ■ Maison voici d'une autre ; M.le 

■ chevalier (depuis vicomte) est arrivé de Montargis avec 

- un roman mystérieux. On l'amande 1 a Gicn;il s'y est rendu 

■ en poste; on l'a fait déguiser et entrer dans le couvent de 

■ votre belle-sœur .postiche ; .et la voilà, bonne, tète, s'adres- 

■ s'ant à une bon né tète , qui parle de sa passion et des mala- 

- dies de son bién-aiiné , et des yeux, et des coliques, et de 

- tentés les élégies d'usage,' et requérant don au fihévalîer 

■ d'obtenir sa liberté (').- Mai) bientôt arrive . lu démenti , 
écrit par le marquis Ini-tneme : « Tout-à-coup, je reçus une 

(*) Irfttre- inédite du ■maquis de Mirabeau i M. du Saillamt, 

3 juillet 1770. • ' -' .' . 
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raie du prisonnier, qui véritablement était las de s'a- 
dresser sans, li uit à sou père ^ Celui-ci» dans le même 

. lettre à mon adressé; en dedans , pour le chevatier de Mi- 
. raiwtiu, me priant, eu sus, de la lire avant de la rendre. 

■ Cette lettre était de Gien, du fond du couvent de la daine 
. deMonnïer, qui, s' expliqua ut honnêtement et hutnblement 

■ pour, moi, disait, au reste, son fait à M. le chevalier, 

■ fâchée de lui prouver mu: aussi busse lâcheté qu'un men-, 

■ songe nuisible ; le défiant de le soutenir, de lui citer indice, 

• preuve, oli témoin quelconque; de lui dire si elle était 

• grande, ou petite, brune ou blonde (*)- » Enfin nous avons 
sous les jeux Une . rétractation formelle adressée par le 
vicomte au bailli. « J'avais demandé à mon père d'aller, du 
« Bignçn, passer un ou deux jours à Montargis, où j'étais 
« invité, par plusieurs personnes, aux fêtes qui s'y donnèrent, 
~ à l'occasion de la Madeleine. J'ai dans cette ville une sœur 
« religieuse, et une dame (**) qui l'a élevée, ainsi- que mes 
n nièces (***}. Cette dame , à qui je rendais visite tous les 
«jours, parce que ma famille lui a les plus grandes obliga- 
» lions, venait de recevoir de madame de Monnier une lettre 
-qui la priait de s'adresser à mon père pour obtenir la liberté 
- de mon frère, attaqué de mal d'yeux, de la pierre; on me 
" parla de cette dame, des facilités qu'il y aurait à la voir, 
■• me nomma le médecin,' etc. J'étais depuis quinze jours a 
.< fllontargis, je craignais d'être mal reçu, h mon retour au 
.'Bignon; j'y arrivai , enivré de toute cette histoire de Gien. 
« Croyant qu'on en rirait, et qu'il n'en serait plus question , 
" je cherche à excuser ni on* retard sur un roman que je fais; 

• je soutins ce mensonge, que je ne croyais pouvoir nuire à 

(*) Lettre inédite du marquis nu baiili ileMirabenu, 3 nuve.rnlirc 
1779. 

(*•) Madame de Bemigny. . 
(*"J Le6 fil] es de madame du Saillant. 
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temps écrivait: «Quant à ses lettres, je n'en accuse 
« plus même la réception ('). » Mais Mirabeau insis- 
tait auprès de son oncle, que le passé lui avait 
fait connaître-, et dont il -démêlait les vrais senti- 
mensà travers sa rigueur commandée. Il lui écrit 
doue, le j 8 juillet j une lettre que nous ne trans- 
crivons point, parce que d'un coté elle est analy- 
sée dans le recueil de Manuel ( 3 ); et parce que, 
d'un autre côté, elle avait été, en quelque sorte, 
refaite par Dupont, dont on peut apprécier le zèle 
et la prudence timorée d'après ce passage : s Vous 
« partagerez, j'en suis sûr, mon inquiétude sur les 
« réponses que le comte peut avoir .reçues , et sur 
u les imprudences auxquelles son caractère allier 
« peut l'entraîner. H a bien commencé , j'en con- 
u viens; niais c'est à cause dccela que les difticul: 
« tés, s'il s'en trouve , ne doivent pas lé rebuter ; 
« je voudrais qu'il n'écrivit rien; sans que. je pusse 
m le conseiller sur les convenances, etcontenir ses 
u fougues qui lui nuiraient sans fruit; vous l'aimez, 

" personne, et j'appreiidii aujourd'hui que' le roi, les eon- 
" suillers-d'iitat etlediable s'eaéiyîlent f)! 
' £') Lettre iuiSdito du marquis.au bailii de Mirabeau, du 
lt) juin 1779. 

J?) Lettres du donjon- de Vincen nés, tome 3, pagè 345. 

'(')' Lettre du chevalier, depui» vicomte, de Mirabeau' au Lailli , 
1" jauïier 17K0. 
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« je vous supplie île ne faire partit aucune de ses 
« lettres , si elles ne sont la douceur même ('). » 

Le bailli continuait de répondre : «Je vous ré- 
« pète que je n'ai rien de personnel a vous pardon- 
« lier ; j'ai pardonné à votre sœur comme clirélien 
« comme religieux, et comme désirant que l'être 
« des êtres me pardonne ; mais je ne puis plus ré- 
ii pondre de rien ; si les autres intéressés vous font 
.c grâce, je ne m'y oppose pas , mais je ne les en 
f< presserai pas; eependant j'ai tâlé votre père sur 
u votre Compte r il m'a assuré qu'il ne pouvait rien 
a pour vous , mais qu'il vous a bien sincèrement 
« pardonné les injures personnelles que vous lut 
« avez faites , attendu qu'elles n'ont fait de tort 
« qu'à vous (-).» . ;• 

Mirabeau avait d'aulant plus besoin de ces' dis- 
positions plus favorables , qu'il était loin de 1rs 
rencontrer ailleurs ; il avait écrit ù son beau-père 
qui lui avait répondu fort durement : « La lettre 
« de M. de Marignane rue parait devoir être un coup 
<t si rndc pour le pauvre jeune bomme, qu'avant 
« de la lui laisser tomber sur la tête , je voudrais 
« aVoir trouvé moyen de l'adoucir , ou d'y appor- 
a ter -remède ( s ,). »■'■*■' 

(') Lettre inédite île Dupont de Neinourt à M. Boucher, le 
Gjuillotm». ' •' 

.(*) Lnltre inédite du buillF il Mirabeau, U septutiibri; 1*79, 
( z ) Lultre inédite .de Dupont de. Nemours îi M. Boucher, 
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Mirabeau n'en met donc que plus de vivacité à 
saisirles motifs d'espérance que lui fait entrevoir ce 
pardon paternel : « Votre lettre ne m'a laissé sentir 
a que.le besoin de vous remercier de la consolante 
« assurance que mon père m'a pardonné celles de 
« mes fautes qui lui sont personnelles; il est cer- 
« tain, et je le répète avec empressement , que la 
« jo&j&t entrée avec cette heureuse nouvelle, dans 
« ces murs funestes ; mes torts envers mon père , 
« égarement d'un moment de délire, dans lequer 
« m'ontentraîné ceux qui voulaient meperdrépar 
i; mes fautes, m'avaient persuadé qu'il se livrait 
« contre moi à une accusation au-dessous de tous 
« deux. Mes torts-envers mon père étaient et sont 
« le- plus pesant fardeau pour ma conscience ; je 
o necrois pasque tous, trouviez que ce soit n'avoir 
«des idées jijstes de rien. Au moins en cela ma 
« tète que , d'ailleurs, je ne défends ;pôint du 
« tout, n'est pas folle ; et mon Cœur est droit, sin- 
« cère , et sûr dans son repenrhv ' ; & -v. 

« Permettez que j'ajoute à ceci, qnrcsl et restera 
.< ma profession de. foi, quelques réflexions soumi- 
sses à votre prudence, adressées à votre bonté. 

1-1 septembre 1773. ■ L'officieux M. Boucher a envoyé la 
■ lettre de Marignane à Bi\\ton\, la trouvant trop dore. Je 
■« n'ai pas clé lacW que MM. les protecteurs- aient vu rie 
• ectte prose-là. - \Letim inédite du marquis -w SttilHde 
Mirabeau, du 1<i septembre 1779.) '. ■«■■,■ ■. 
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« Que mon père puisse ou veuille faire quelque 
« autre chose pour moi, ou qu'il ne le veuille pas, 
« nu croie ne le pas pouvoir, c'est un si grand 
« point qu'il ait pu el voulu me pardonner, que le 
« reste ne me parait à côté que peu de chose. Ce 
« reste, cependant, est bien affreux. L'activité d'une 
« té(e folle, si vous voulez,, mais qui ne se croit 
« pas incapable de bien faire, et celle d'un cœur 
« au Tond bonnèle et noble, qui a autant de fautes 
» que moi à réparer,» renfermée entre des inu- 
« railles épaisses, dans une toise carrée de ter- 
ii-ratil, y sont rudement tourmentées. Le plus dur 
m de ces tourmens est la certitude de ne pouvoir 
« faire aucune démarche qui ne soit soupçonnée 
« de bassesse, ou d'intérêt. Quand un sentiment 
profond me ramène à vos pieds , à ceux de mon 
« piVe, el me fait faire des démarches que je crois 
« convenables auprès de madame de Mirabeau et de 
« M. de Mai-iguane , je me dis : ils sont les maîtres 
« de ne te pas croire , et mon coeur me dit cepen- 
« danl, tu mérites d'être cru, la n'avances rien que 
« tu ne fisses au prix de ton sang. 

a Ce serait certainement l'intérêt bien entendu 
« de madame de Mirabeau de venir à mou secours. 
« Cp serait pour elle une très-grande gloire, et 
".pour moi une chaîne plus puissante que celle 
« sous laquelle on nie. tient aujourd'hui, .le n'ose 
.< espérer qu'elle y vienne. Ne serait-il pas digne 
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« de ia générosité fie mon père de ne pas m'accor- 
« der un pardon stérile, -et'de me mettre à portée 
« .de le mériter? Ce pourrait être pour lui une oc- 
casiou de goûter encore quelques momens heu- 
Veux, et je mettrais à les lui' procurer tousses 
« efforts de ma vie: jenepuisdouterqu'ilnailce.ttc 
« générosité, qui serait si douce pour lui-même. 

h II serait dans le 1 caractère du , meilleur des 
« Oncles', de celui qui, ' certainement, a cent- fois 
« plus Tait pour, ses neveu/ qu'Us n'avaient droit 
« de l'attendre, il serait dans son inaltérable et 
« noble 1 bonté , de ne pas abandonner un neveu 
« infortuné qui à pour lut le plus juste et -le plus 
« tendre attachement, et qui voudrait si fortement 
« justifier cês bienfaits ; et cependant il m'a mandé 
« qu 'il ne fera rien pour mot... Non,)c vous connais 
« bien,' et je ne croirai pas cette parole sans .appel. 

« Je dois pâtir. de mes fautes, sans contredit; 
a mais je vous supplie de me dire que vous ne 
<i m'imputez pas celles de ma sœur ('), cela est de 
« votre justice; une fois ce point accordé, ét je 
« vois que votre équité ne saurait me le refuser, 
h je ne vous demanderai point de répondréde moi; 
« maïs j'oserai yous demander d'en essayer encore, 
a et de ne pas condamner à la mort et à l'oubli 
« l'aiué de votre maison. Serait-il donc impossible 

' f) Madame de Cabris. 
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11 'fyc^oùs le même despotisme <|vii Rie retient ici 
« et à la charge dV rentrer si vous aviez le moin - 
« dre mécontentement de mes dispositions, ou de 
« ma conduite, je passasse quelques mois auprès 
« de vous, à Mirabeau? Que de choses j'aurais à 
« vous dire, qui, peut-être /vous feraient méjuger 
«avec un pewplus d'indulgence! ô combien je 
« Voudrais mériter votre Lienvéiltance ! et faute 
« d'clleje me contenterais de votre pitié (*)! »' 

De telles supplications touchaient et embarras- 
saient le. bail lu «Tu me ferais grand plaisir devine 
« dicter te senà de la réponse que je dois lui faire ; 
•< car lu sais bien qil'il faut que je sois neutre; je 
« ledirai cependant, pour l'acquit de macohscien- 
« ce que si l'on était sùr de rattraper tel, oiseau-là, 
« au eas qu'après èlre sorti de sa cage , il méritât 
« d'y rentrer, et que s'il y avait un ministère quiy 
« dans cette nuit générale émaillée de vers luisans, 
« ne crût pas au-dessous de lui d'entrer dans les 
« besoins .des familles , nobles , et que l'épreuve 
« qu'il demande à subir près de-moi fut, pFatica- 
« ble , je m'y livrerais, et, pourquoi ne te le di- 
« rais-je'pas? de bon cœur (*}.» \ .-, 

Ces senrimens d'indujgence n'atteignaient pas 

[') L i: tire i no dite de Mirabeau au bailli, (lii;L0ouLohi'e)7/0. 
(•) Lettre inédite du bailli .ni marquis de Mirabeau, -du 

17 novembre 1779. 
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encore le marquis: « Bbyer (*) m'a envoyé la let- 
« tre'àtoi écritepar ce fol ; j'en ai vunne de lui , ^ 
<e 6i\ i] dit que ce qu'il aime et respecte le plus 
o dans le monde c'est son oncle; et dans la même 
« il t'appelle le Baron de la feodàlilé ; il suit sa 
« pointe; car il m'a aussi écrit de profonds et 
« grands ambages sur cette grâce inouïe du par- 
ti don , et il en fait grand étalage ; je ne pense pas 
a qu'il te tende de piège, mais seulement qu'il ai- 
n me à battre sur cette corde-là, parce qûé c'est 
« celle qui coûte le moins à son orgueil; mats j'ai 
« 'vu ailssi ses lettres a sa fenïme et a Marignane; 
« les" deux sont, sèlon moi, à crosser: : én tout, 
« c'est uiï égaré par nature, et furieux d'imnudence 
« et d'orgueil ; dans [ le réel , je ne donnerai la main 
« à rien qu'à une demande expresse de sa femme, 
« parce qu'elle Seule est en droit; j'aimerais mieux 
'<f-me les -être coupées que de l'y porter en aucune 
«façon; et elle serait fol le, si eHele faisait au tre- 
a ment que de concert avec son père » - 

(') Boj;er, directeur des biens en régie, a Aîx. ' ' 

{'J Lettre inédite du marquis au bailli de Mirabeau, du 
2B novembre 17Ï0. Certes,. si l'on accuse.lt; marquis, ce ne 
sera pas relie fois d'i nci m séquence ; car,' peu après, il écri- 
vait à M. de Marignane : » Sa femme aurait toujours droit à 
« le demander, mais je serais le premier à 14 juger digne 
« d'être interdite, si .elle le faisaitsans l'aveu de son père. » 
[Lettre du 24 avril 1780, insérée- su Mémoire à consulter pour 
la comtesse de Mirabeau, etc., page 34.) Ajoutons que le mar- 
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Soutenu par sa confiance dans la boulé du liailli, 
sans être découragé par la sécheresse quelquefois 
amèredç ses lettres, Mirabeau continue décrire : 
« Je -sens que je n'ai que trop altéré votre bonheur 
b par • mes fautes ; et si ce m'est l'occasion d'un 
« juste repentir, il m'apporte du moins la -douceur 
« de croir» que vous n'avez - pas dépouillé tout 
« intérêt pour moij bien que vous ne croyiez pas 
«devoir rien faire en ma faveur; mais, j'ai tort; 
« vous avez* beaucoup plus fait que je ne devais 
« espérer, en consentant à nie répondre. Daignez 
« recevoir mes voeux à ce renouvellement (Tannée ; 
« h quel que soit mon sort jusqu'au bout de m'a 
ii triste carrière, puisse mon souvenir ne vous fa- 
« liguer jamais , et laisser à votre vénérable vieil- 
n lesse touteJa tranquillité que vous avez si bien 
« méritée, par une vie consacrée à l'exercice de 
h togtes les vertus ('). » • . - ... . . ■ 

Cette lettre , comme toutes lés autres , est lue 
par le marquis de Mirabeau qui s'en.explique: o 11 
« me semble 'que, venant de lui écrire tout-à- 
«. l'heure, vous n'en êtes, pas aux complimens de 
« bonne années et que cette régularité à riposter 

quis de Marignane ne ac fit pas scrupule d'user tte qe conseil, 
car ce fut lui seul qui, par entêtement d'ége-ïsme, empêcha, 
quatre ans plus tard; la réunion du mari et de la femme. 

(') Lettre Inéditt du bailli au marquis de Mirabeau, du 
lô décembre 1779. '» 
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« lelIre pûur^ltre.dpM ilse^arguc déjàbcaucoup, 
« est. inutile., d'autant .qu'attendu son esprit' gan- 
ache, elle lui 'donne, les plus bç41es espérances; 
« tu ne dois pas , à mon avis , l'honorer d'un eom- 
a inercÈ régulier. Je pense que la bonne année 
« peut être souS - entendue ; songe , donc " que 
« M. le comte prend les complimens ppur'des pa- 
« rôles ; et . qu'il prend ta pli rase sur mon pardon 
« pour une absolution; absolution soit, mais il 
«.faut la pénitence; tu lui as' marque le point déci- 
a sif,. et je' lui ai, dé mon côté, fait dire .net 
a qu'il ne .pouvait plus rien être désormais que par 
« sà. femme,, d'autant que cela est plus que vrai; 
a ainsi donc.; retrouvant son orgueil et son esprit 
a de travers plus que jamais, je le voue aux bontés 
a de lit police dont il dispose, le lieijs pour meu- 
rt rablc i et ne m'en mêlerai de ma vie ('). » 

Un passage, de cette même lettre s'applique à 
un sujet que- nous avons jusqu'à présent laissé à 
l'écart, quoiqu'il revienne souvent dans la cor- 
respondance de Vinceunês; ce sont Jes maux 
physiques qu'éprouvait ^Mirabeau.. Sa. vue souf- 
frait des excès d'un travail continuel qui pour- 
tant était l'habitude de toute la vio du prison- 
nier, là consolation de sa captivité, la ressourcé 
de sa détresse ; sop tempérament se détériorait 

(') Lettre médite du marquis au bailii de Mirabeau, du 
I janvier IÎK* 
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e» raison de sa vigueur même, par suite, de la pri- 
vation de tout exercice; nous ne nous arrêterons 
qu'un moment sur ce sujet, pour faire voir la 
dureté des traitemens qu'il subissait ; « Ce cour- 
« rier-ci ,"M. Lenoir me mande que le forcené, 
« livré à des douleurs cruelles depuis plusieurs 
a jours, avait uriné le sang, et que Je médecin qui 
« le voit, craint que ce jie soient les préliminaires 
« de la pierre, ; je n'oublie pas ses jeux ordiuaires, 
« pour intéresser, et autres folies, et ses bains 
« d'ici, où tu eus la bonhomie de t'apiloyer, 
« tandis que c'étaient autant de jeux joués; je vais 
« vaquer if la sûreté', d'abord, nous verrons le 
« reste ensuite ('). Si M. le.comte.veut cxfluer tout 
«. ce qu'il a de sang dans les veines, c'est le cas de 
« dire à sa commodité ; mais quand même il au- 
a rait la pierre, dont ce rr'est là nullement un pré- 
« liminaire, n'en déplaise au médecin, on taille 
« ordinairement la pierre à buis clos, .cela ne 
« fait rieu à la clôture (*)." . ■. . 

n Je .t'ai conté que l'été de 1778 , il me vint, un 
« mémoire de bains et rafraichissemens , en juillet 
a et août, réglé'du médecin, certifié de lui, et du 
« commandant, enfin toute la sauce; je laissai le 

(•) Lettre Inédite du marquis ou bailli ileMirabeail, S2 juil- 
IeM778. 

(') Lettre inédite du même an nulme, 31 juillet 1778. 
II. 35 
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« mémoire , et ne répondis à rien ; l'hiver passé , 
«.pareille demande du lieutenant du roi, qui 
« m'annonçai t. même un subséquent, et moi rien; 
« lettre enfin du ministre qui m'annonce la pierre 
« et la cataracte; me dit qu'apparemment: mon în- 
a tention n'est pas de laisser périr sans secours, 
« qu'on ne pouvait s'empêcher de prendre 1 les. or- 
« dres du" roi. Cuirassé de cicatrices, comme je le 
« suis , et ne m'effrayanl pas de si peu ; considérant 
« de telles admonestations à un homme de poids 
u et d'âge comme des leçons de serinette à un élé- 
« phant,je fus à la dictée; on m'assura que c'était 
«le résultat du résolu entre M. de~Maurepas, 
« M. Àmelot, et M. Lenoir; je répondis, en homme 
« qui se sent, que ces deux .derniers étaient trop 
« jeunes pour me faire des leçons; et que le 
« premier me connaissait dès long-temps pour 
« homme sur lequel on pouvait se reposer de l'ac- 
« . quh de ses devoirs ('). w ■ ' 

Aeyenant.au point d'où cette triste narration in- 

(') Lettre inédite, déjà citée , du marquis afi bailli de 
Mirabeau , du 1" janvier. -1780. Quelque temps auparavant il 
écrivait : « On m.'a mis dans le cas de faire la profession de 
« foi dont je me suis armé depuis qu'on me tourmente sur 
o cet article- que scion ma méthode qui m'a servi contre 
« toutes, qui est. de n'en point avoir, je disais cl elle con- 
« tient tonte vérité. » Lettre dii marquis de Mirabeau au 
marquis de Marignane , 24 avril ) 7M0. { Mémoire à consulter 
pour la comtesse île Mirabeau , etc., page 36. ) 
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cidente nous a un moment écarté, nous voyons 
dans nos correspondances que le bailli, sans résis- 
ter ou veriemenl à sou frère, continuait de répondre 
à Mirabeau, a Je ne devine pas bien quels sont les 
n termes de mes précédentes lettres qui ont pu vous 
« rassurer au point où vous me paraisse'z l'être, 
« sur le pardon que vous accorde votre père, en 
« ce qui lui est personnel; mais, en supposant ce 
« pardon absolu, que pourrait-il pour vous? Sup- 
« posons encore celui des, familles que vous avez 
a outragées, votre femme ne peut rien pour vous; 
« et je vous dis même, avec la- sincérité que vous 
« me connaissez , que la manière dont vous lut 
« écrivez, ainsi qua .votre beau-père, décèle en- 
« core l'orgueil qui vous a perdu. N'êtes vous pas 
« condamné pour un crime que le roi fit serment 
o à son sacre de ne pas pardonner, et dont les 
•j tribunaux n'en régi s t reraie ni jamais les lettres 
« d'aBolition, si le roi en donnait? N'étes-vous 
« pas condamné à des dépens énormes , envers des 
« parties qui ne sauraient se désister sans tout per- 
«.dre, puisqu'une preuve existante demeure dans 
« le fruit de vos criminelles amours? Vêles* vous 
« pas perdu de dettes énormes ? D'après tout ce 
« que je viens de vous marquer,, quand même je 
« voudrais, à mon âge, et infirme comme je le 
« suis par des blessures et accidens extérieurs, me 
« clorre dans un château pour y éprouver votre 
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a conversion ; comment répareriez -vous ce qu'il 
« vous plaît d'appeler vos fautes, et que tous 'ap- 
apellent des crimes? L'expérience que vous me 
« proposez est tout-à-fait impossible; votre orgueil 
« vous fait traiter de despotisme la ,iuain secoura- 
a ble qui vous met à l'abri de la vengeance publi- 
« que; mais cette maii» secourable peut se lasser; 
« et ne pas se prêter de nouveau aux prières d'une 
« famille, et je me trouverais responsable des* éve- 
il nemens, si j'agissais ('). » 

La réponse de Mirabeau ne se fit pas attendre, 
et nous la transcrivons en partie. 

«Jïon très-cher oncle, 

a Si je ne vous regardais pas comme l'homme 
« de la plus haute vertu, de l'esprit le plus sain, 
a et aussi Comme le plus incorruptibleuienP juste 
n que j'aie vu, je me résignerais à mon sorl (d'au- 
a-tant qu'il n'est pas trop- en moi de marchander 
o la vie , et que je crois en voir d'assez près le ler- 
a me) ; et je ne répliquerais pas un mot à la lettre 
« dont vous m'avez honoré eh date du 14 de ce 
a mois. Mais , j'ai mille et mille choses à répondre 
« à cette lettre, parce que c'est vous qui lirez la 

(') Lettre inédite du bailli à Mirabeau , du 14 décembre 
1 770. 
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h- mie 11 tic. J'oserai dpnc vous développer mes sen- 
« timens et mes pensées avec la plus inflexible 
« sincérité; et j'espère encore assez de vos bon- 
« tés, pour croire que vous daignerez me lire 
a avec _quelqu'aUention ^ me redresser avec sévé- 
« rité , si je ' m'égare ; mais aussi payer de quel- 
« qu'indulgence nia confiance et ma franchise. 

«.Votre lettre du a 4 septembre m'annonçait, 
b mon cher oncle,' le pardon de mon père pour mes 
« torts personnels enfers lui; comme ils sont à mes 
« yen* infiniment les plus graves de tous les miens, 
<■ o! aussi les seuils qui me donnent des remords 
«' cuisans , tandis que les autres , pour des raisons 
tf qiie je vous déduirai quelque jour, me livrent 
a seulement à des repentirs amers; je me suis senti 
« déchargé d'un poids terrible à cette heureuse 
o nouvelle; non que je me pardonne à moi-même , 
a non quejc voie dans ce pardon le gage de mon 
a salut; mais parce que libre, ou captif, sain ou 
« souffrant, il m'était affreux de me dire ton parc 
« tenait; c'était la plus cruelle de mes craintes, 
n le plus dévorant de mes maux : je ne suis donc 
« point rassuré , mais soulagé ; ce premier point 
« expliqué, soufflez que je passe à ceux qui corn- 
e posent le reste Hé votre lettre. 

<c .D'abord, mon oncle, je vous dirai naïvement 
« que dans un pays où-il n'y. a ni constitution, ni- 
a loi proprement dite, et où la société esi dans un 
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« véritable état de guerre, le plus grand nombre 
« des lois positives m'inspire pêu de respect. On 
« peut êlre I rès-malhonnête homme, avant qu'el- 
« les aient le droit âè nous punir; on peut être 
« très-honnête homme , ef.avoir contrevenu à plu- 
« sieurs'^ peut-être inême'se fairegloire d'en avoir 
« foulé airx pieds quelques-unes.' Je ne sais si je 
« me trompe; mais voilà ce que je crois fermement, 
a et quand ma conscience et la loi naturelle ne me 
«condamneront pas, je vous avoue que la loi 
« positive ne m'iHspirêra pas plus de remords que 
« de terreurs.... * ... 

a Mais, m'allez-vous dire, voire conscience com- 
pose-l-elle donc si facilement avec le rapt? Je ne 
« dis point cela , mon oncle : je pourrais , si je ne 
« craignais de vous fatiguer, examiner si ce rapt exis- 
« te, s'il est protrvé ; si, même existant et prouvé T 
« il est aussi coupable que les actions de celte na- 
« turele sont ordinairement; je pourrais, en vous 
« envoyant la lettre pathétique et déchirante qui 
« me fit traverser Irais fois les Alpes, exposer vingt 
« fois ma vie, et me précipiter tête baissée dans 
« l'abîme , vous demander : suis-je un ravisseur 
« infâme , ou un homme généreux, qui, se voyant 
« engagé plus qu'il ne devait l'être, maïs voyant 
« aussi que cet engagement existant , il devait.toiit 
« à celle qu'il avait compromise," laquelle avait la 

\ieen danger, a voulu payerla peine dé sa pre- 
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n mière faute et servir à son gré celle qu'il avait 
« perdue, et qui, le cœur sous le poignard, récia- 
« mait"son secours? - , . 

'« Mais je réponds seulement ici à ce que vous 
« me dites de ce crime que le roi jure à son sacre 
« de rte point pardonner. Il en jure autant pour le 
« duel, et, quoique vous méprisiez fort le duelliste, 
a vous n'en concluerez pas qu'un honnête homme 
n ne doit jamais se battre. Vous savez aussi bien 
a que moi que les crimes exceptés du pardon ac- 
« cordé^au sacre de nos rois, et que leur conseil a 
•r trouvé irrémissibles ('), sont les duels, les vols 
« de grand chemin , les crimes de lèse-majesté di- 
« vine et humaine, le poison, la fausse monnaie, 
« le rapt, le viol, les incendies prémédités, les as- 
« sassinals de guet-à-pens; enfin les déserteurs, 
« les prisonniers pour amendes au profit du roi , 
« les faux sauniers et contrebandiers en allroupe- 
« mens.. - 

« Ainsi les faux sauniers et contrebandiers , les 
« prisonniers pour amendes et les déserteurs , sont 
« assimilés aux assassins , aux incendiaires -cl aux 
« criminels de lese-majesté humaine-! (Pour ceux 
« de lèse-majesté divine, je ne sais ce que c'est, et 

(') Ce passage, depuis les mots ■> les crimes exceptés du 
t pardon, etc., » jusqu'à « nos idées et nos passions; » se re- 
trouve dans une note <le Mirabeau, à la suite du cinquième 
chapitre des Lettres decacket, tome I, page 101. 
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« je n'ai pu encore entendre sans indignation que 
o l'on prétende venger Dieu, et lui donner nos 
a idées et nos passions.) . 

« Puisque l'on pend et que. l'on roue' pour des 
« crimes de création fiscale, il est evide.nl que le 
« souverain a le pouvoir de créer des crimes , et 
« d'infliger à ces crimes de sa création les supplices 
« les plus effrayans et les plus cruels, comme s'il 
« s'agissait du renversement le plus atroce de la 
«loi naturelle; que, conaéquemment, par les 
.< voies les plus tyranniques, je dirais les plus ex- 
« travagantes, si le sujet était moins odieux, le 
« souverain a le pouvoir de rompre toute propor- 
« tien entre les peines et les délits (-'). Mais ne 
« s'ensuit-il pas évidemment qu'un tel souverain 
« a besoin du droit de faire grâce, de ce droit cé- 
« leste qùe lui seul partage avec la divinité, et 
« qu'il est nécessaire de lui confier dans toute 
« son étendue, parce que nos législations sont 
« barbares; autrement, toute abolition d'uD crime, 
« toute-fémission d'une peine, serait un attentai 
« envers la société; et il y aurait assez peu de dif- 
« férence entre celui qui tue contre la loi , et celui 
« qui sauve malgré elle (*). 

{') Tout 6c membre de plirasc depuis ces mois: ilestcvi- 
ilent que le souverain, etc., a iSléou pris, ou reproduit par 
Mirabeau dans les Lettres de cachet, tome l,page S9. 

[')La même remarque s'applique à celle phrase, depuis 
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u Quoi qu'il «n-soit, le droit de foire grâce est 
« illimité, et doit l'être dans une monarchie aussi 
« absolue que la nôtre , et puisque tous parlez du 
n serment du sacre, dont nous savons tous deux 
« que nos monarques se dispensent? quelquefois, 
« je vous observerai, que c'est dan s. l'occasion seule 
a où il veut écouter sa clémence} qu'il a jrélamé 
a l'exercice, d'une volonté arbitraire ; il a juiÇqu'en 
n toute" autre il respecterait et feraft respecler les 
« lois que le dernier des mortels peut violer 
« comme lui (salvo çondïgno miseticordiœ- res- 
« pectu). Il est donc évident qu'il faut pardonner 
w au ravisseur que quelques circonstances excu- 
« sent, .comme, au duelliste; et par conséquent, on 
'« peut réclamer sans honte pour son fils, pour son 
« neveu, pour son frère, une telle gràceî 

« Je parle de tout cela , mon cher oncle, avec le 
« ton d 'affirma lion, parce que cela ne nie paraît 
« pas douteux. Croyez, d'ailleurs, que je\ subor- 
a donne de totit mon cœur mes faibles lumières 
« aux vôtres. Mais je puis vousassurer avoir, de- 
« puis ma détention, discuté cette question avec 
ti des gens en place, des hommes de loi, etc. l'as un 
« seul n'a mis en doute que mon père n'obtint ma 
n gràee dans le quart-d'heure où il la demanderait. 

Ipsmots: ce droit céleste, etc. (Lettres de cachet, tblnc 1, 
page 35!.) 
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« J'ajouterai quemes parties ne l'ignorent pas, que 
o M. de Vaklahon en tremble, ets'y attend; que 
« madame de Ruffey le désire, afinde pouvoir né- 
« gocier avec puis d'avantage poUr sa fille, etc. 

a Mais, mon oncle, je veux laisser vis-à-vis d'un 
o homme tel que vous, qui seul, entre tous ceux 
« -que* j'ai vus ; m'a, donné l'idée et rappelé le 
« souvenir des hommes de Plutarque, toutes dis- 
« eussions de'convenance, et je vais au droit 
« commun , à l'arbitre irrécusable de tout homme 
« vertueux, de tout homme qui, comme vous, se 
n dit en commençant chaque journée, ott est le 
a devoir, marchons; et je commence par vous 
o définir. ce que j'appelle despotisme. ■ - • • ' , 

a (Test celte justice tyrannique, qui met la vo- 
« louté d'un homme à la place de la décision de la 
« loi; qui fait dépendre, ou d'une surprise ou 
« d'une erreur, la vie et ia fortune d'un citoyen; 
« dont les coups sont d'autant plus terribles que le 
« plus souvent ils sont sourds et cachés"; qui ne 
« laisse que sentir au malheureux le trait qui le 
« perce, sans qu'il puisse voir la main d'où il sort; 
« ou qui , le séparant de l'univers entier , et ne le 
« condamnant à -vivre que pour le faire mourir 
« sans cesse, l'abandonne sous lepoids des chat- 
ci nés , loin de la liberté dont l'auguste image est 
« pour jamais voilée à ses yeux, loin de la loi 
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» qui, clans la prison ou l'exil, doit loujours ré- 
« pondre au cri du malheureux qui l'invoque. 
« Voule/.-vous une autre définition de ce despo- 
« lisme sous lequel je gémis, et que je ne me cache 
« pas d'abhorrer? .Te l'appellerai, avec l'Ami'des 
« hommes (in-12 , vol. G, page 72), une attribu- 
« lion qui, fût-elle, donnée à l'équité même, si elle 
« ne reculait d'horreur de l'accepler, dégénérerait 
« en tyrannie dans sa main. 

« D'après celte définition , j'oublie pour un in- 
« stant que je me trouve trop heureux d'avofr reçu 
« le pardon personnel de mon père, et que je ne 
« saurais plaider arec la reconnaissance ; et voici 
a à peu près comme j'oserais défendre ma cause à 
« votre Tribunal, a 

Nous suspendons ici notre citation, et nous sup- 
primons l'allocution éloquente que cette dernière 
phrase annonce, parce que le, morceau est inséré 
en-partie dans le's Lettres de cachet, et tout entier 
au recueil de.Vincennes ('). 

o , Mon cher oncle, je* ne sais ce que vous 

1 penserez dè ce langage, qui n'est pas celui d'un 
« courtisan, mais celui d'un homme de votre sang, 
« né libre, qui s'en souvient dans les lieux où tout 
« lui crie, qu'importe? tu ne resplus; qui con- 

(1) Lettres tic cachet, tome 1, page 355, et Lettres de Fin- 
rennes, tome V, pages 358, 259, ÎGO, et -1IG, 417, 418, .110, 420. 
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« nuit les droits naturels et acquis, et que l'adver- 
« site et la douleur -n'aviliront point. Je ne sais, 
6. dis-je, ce que vous en penserez; mais j'ose espé- 
« rer qu'il ne voua blessera pas plus que je n'en ai 
« l'intention. Et n'est-ce pas à vous seul quejede- 
n mande, à vous qui; ne me devez rien? n'est-ce 
a pas assez vous dire que je vous regarde* malgré 
« vos refus', comme, mon génie tu tél aire ,_ s'il en est 
« un qui puisse me sauver. encore ? 

o Vous m'accusez d'orgueil, je Suis trop près de 
« moi-même pour nie juger; mais, vous étonne- 
h riez-vous que l'infortune me donnât de la fierté? 
« M. de Marignane m'a, écrit des injures; je lui ai 
« répondu respectueusement, J)evais-je baiser, le 
« pied qui me foulait, et faire croire que je voulais 
a de la 'liberté à tout prix ? Non , .oh ! non , pas 
« même delà vie. Sa fille.. ...safille doit trouver mes 
« letlres douces; je ne l'ai point diffamée, comme 
« on la prétendu ; je me respecte trop pour cela, 
o Le' mémoire mulilé et altéré que l'on cite, n'est 
a pas de moi, et elle lésait bien. Elle sait, déplus, 
« et elte doit savoir profondément que, si j'ai bien 
« des défauts, je n'ai pas celui de manquer de gé- 
« nérosité. Ne parlons point d'elle : s'il me fallait 
« défendre à cet égard, j'aurais trop d'avantage, 
« mais je. me repens sincèrement de mes failles, et 
o ce repentir ne me portera pas à récriminer, au 
« contraire; mais que tout le monde soit jusle , et 
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je trouverai plus d'iudulgewce que l'on ne m'en 
montre. 

h Pour, vous', mon cher oncle, vous qui , je le 
répète, ue me devant rien, avez daigné m'écrire 
le premier de tous les miens,, tandis que tous les 
autres, sans en exceptée un seul, me refusaient 
jusqu'à des nouvelles de mon pauvre enfant, 
dont je n'ai appris la mort que par un étranger ; 
quelque chose que vous décidiez de moij mes 
derniers vœux seront pour vous. J'Habite un lieu 
de douleur où je meurs lentement et par partie, 
mais tout entier; une^cVuelle gravclle me dé- 
chire; une cataracte presqn'ïnévitable, surtout 
dans une solitude absolue où je n'ai de consola- 
tion que l'étude, va me priver de là vue; fa dou- 
leur et ie temps, aux mains an mllîssan tes. minent 
mon individu , trop appauvri en tout Sens par 
ma fougueuse jeunesse; mais je veux mourir et 
mourir à l'instant , indigne. de toute pitié, si je 
regrelie quelque chose plijs amèrement que la 
■possibilité de vous faire oublier, ou de vous 
adoucir du moins, ainsi qu'à mon père, le.sou- 
venir de mes longues erreurs. "Appelez-les folies, 
appelez-les crimes, vous en êtes le maître, . et je 
ne m'en défendrai jjoint contre vous; tôujours 
esl-il que jamais repentir ne fut plus sincère que 
le mien ; jamais résolution de réparer plus ferme- 
ment arrêtée : on ne veut pas me mettre à l'é- 



□igifeed t>y Google 



350 MÉMOIRES 

0 preuve ; on ne veut pas même avoir pour moi 
a cette pitié d'un tyran d'Asie qui écrivait à Alexan- 
« dre (') : Zizim dans le' fond d'une prison ne vit 
« pas; il ne fait, que languir, il est plus à"à demi 
« mort, c'est lui rendre un bon office a"ue de P en- 
ta voyetparune mort entière dans les lieux où il 
a jouira d'un repos éternel ( 3 ), J'osais ne pas me 
« croire lout-à-fait indigne d'un meilleur sort; s'il 
« y a à cela de l'orgueil, je vous en demande par- 
Ci Le pape Alexandre VL U9i. . 

(*) Déjà Mirabeau avait rappelé et s'était appliqué ces mots 
terribles de Bajazet dans le Mémoire adresse à son père le 

1 mars 1778. (Voir Lettres originale! .du donjon de Vin- 
cennes, tome 1', page 419.. Voir- aussi les - Lettres de cachet, 
tome 1, page 357.) Dans cè.dcrnier ouvrage, il termine ainsi 
sa transcription: «Le lecteur désire peut-être d'apprendre 

quelle réponse on fit â_ cette lettre... Quelle réponse?. .. 
• aucune.." Est-ce qu'on répond? la dignité du gouverne* 
■ ment. ne serait-elle pas blessée, s'il motivait les ordres, s'il 
» rétractait une injustice, s'il avouait une erreur, une sur- 
n prise ? Combien peu de ministres savent que la droiture 
.. est dignité j qUe l'orgueil, est bassesse , et la justice hon- 
« neur.. . Et qu'est devenu cet homme qui, dans les fers, ose 
» dire qu'il est né libre?.. . Il habite encore les lieux on lout 
« lui crie qu'importe? tu ne l'es plus. II se voit, au milieu de 
i son sixième lustre, retranché du livre de vie. A peine un 
i faible rayon d'espoir luit-il à' ses yeux; mais il oublie sa 

- cause pour celle du genre humain, et sa main, affaiblie 
g par les souffrances de son corps et de son àme.défend la 
» liberté. Des l'âge de vingt ans, ou l'a mi s'essayer contre le 

- despotisme... Sans doute il avait le pressentiment de sa 
« destinée. » {Lettres de eachet, tome 1 , page 358.) 
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« don; je m'humilierai volontiers devant mon père, 
« que j'ai outragé, -et qui est nion père, et que 
u j'aime; devant vous, à qui je dois la-plus tendre 
« et la plus respectueuse affection; mais jamais de- 
n van t des gens qui sont aussi au-dessous de moi 
« parles principes, que les circonstances et la desti- 
« née à laquelle personne n'échappe, les ont réelle- 
n ment mis au-dessus,. . .. qu'ils me pardonnent , 
« comme je leur ai pardonné, je les en remercierai ; 
« qu'ils me fassent du -bien, je le reconnaîtrai de 
« toute mon âme, et de toutes mes forces. Mais 
h quand ils me diront des injures en réponse a des 
n choses honnêtes et soumises, je me dirai à moi- 
« même, tu vaux mieux qu'eux; car Jamais tu ne 
a repoussas ni n'outrageas un infortuné ; meurs 
« donc, s'il le faut, mais laisse-les! 

« Voilà, pion cher oncle, ma profession de foi, 
« que je pourrais défendre et motiver par bien des 
« détails appuyés de leurs preuves. Mais je ne vous 
« ai que trop fatigué par cette longue et ennuyeuse 
u létlre. 3e la termine en vous suppliant, puisque 
« vous me croyez incapable de calomnier mon 
« oncle, mon bienfaiteur, puisque vous daignez 
a vous abaisser jusqu'à me répondre et me motiver 
h votre conduite, de ne pins employer àVec moi de 
« ces formules qui navrent mon cœur , et aggra- 
« vent cruellement le sentiment de mes maux, 
« monsieur le Comte, je suis votre très-humble, etc. 
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« Non, cen'estpas ainsi, ce n'est pas avec cette 
« ironie involontairement amère , que vous devez 
a écrire à un neveu infortuné, qui vous .chérit, 
«vous révère, et donnerait, en courant, sa. vie 
« pour que vous fussiez aussi persuadé de ces, se n- 
« timeus' qu'ils sont vraiment et énergiquement 
a dans son cœur. Je vous supplie encore de vou- 
« loir être bien convaincu que, si j'ai pris^dans 
« celte lettre laliberté de discuter mes droits, qui 
« sont ceux.de tous les autres hommes, je ne m'en 
« reconnais pas moins- volontairement aussi Iong- 
« temps déohu qu'il plaira .-à mon père de le vqu- 
« loir, et que j'abjure à jamais tout esprit litigieux, 
« comme je le déteste au passé, au présent, et à 
a l'avenir ('). » ; ■ . ' ; 

O'L'ettre inedite'de Mirabeau au bailli , tlu. S5 décembre 
1779. A l'occasion de cette lettre, Mirabeau écrivait à Bou- 
clier , le même jour ; " Je vous envoie une lettre dont je ne 
« suis pas mécontent ; si vous ne l'êtes n'as non plus, je yous 

■ prie de la faire partir sans la retarder le moins du monde 
« par un envoi à Dupont. Je n'ai pas écrit' dans îoa E*rc ; 

• je me suis livré à la chaleur de mon âine, et vous verrez 
n que mon oncle en sera touché. Je ne sais comment j'ai eu 

• laïorce de l'écrire. Je n'ai pas fermé l'œil celte nuit; et je 

■ j'aime, e'tjedoisbienpcuaimcrlaviel-C'estausiijet de cette 
même lettre que Mirabeau écrivait ii Sophie : « Je. suis fâché 
- de île pouvoir t'envoyer ma réponse, qui est noble, tendre, 
» et forte de choses; mais comme cette lettre est de quatre 

■ pages très serrées , comme -j'étais fort malade qnand je 
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■ Veut-on voir l'effet que celte lettre produisait 
sur le père, qu'aurait dû émouvoir tant d'élo- 
quence, désarmer tant d'infortune? k A l'égard de 
« cet enragé fol de Vincennes, tout cela n'est que 
« le bavard philo sophisme du grand peut-être, 
« phébus des mauvais sujets, impudente rémi- 
« ntscence('). Trois ou quatre fols, tels que Dide- 
« rot, Dalembert, Rousseau ( a ), ou autres hommes 

- récrivis, et que je voulais l'envoyer toirt.de suite, comme 

■ je deviens tpus les. jours plus aveugle, je n'ai pas même 
« fait' de brouillon. ■ ( Voir les lettres du donjon de Vin- 
cennes, t. 4 , page 120. ) 

(') Lettre inédite du bailli au marquis de Mirabeau, du 
1 mars 1780. . . 

(') Il nous parait assez curieux de rapprocher cette opinion 
du marquis sur J.-J. Rousseau, de ce qu'il en avait écrit lors 
de la mort alors récente de ce grand écrivain : « Je vous re- 

- mercie pour ma part-, mon cher Perreau (*) , de la relation 

- que vous nVcnvoyez. Celui-ci était vraiment un homme de 
« talent et de génie, et nous perdons le plus grand harmo- 
« nisle. de notre langue , pour les ames chaudes et les têtes 
« faibles , comme Massillou pour les sages , et Voltaire pour 

■ les fols-etlesnicchans. Gare mon digne ami Pompignan, 
« pour les gens de goût, de bien, et d'honneur : le siècle va 

- se dépouillant de ee qui dépasse le vulgaire. Quel dom- 
« mage qu'une àme transcendante et noble comme celle <Je 
« Rousseau , ait pourtant si peu tiré de parti d'elle-même 

(") Jean-André Perreau, auteur de plusieurs ouvrages estimés, 
depuil professeur de droit, tribun, coopératenr du code civil, in- 
specteur-genéral des écoles de, droit, etc. Une" ressemblance frap- 
pante de visage l'a fait supposer fils naturel du marquis de Mira- 
beau, chez qui il était né le lï avri! 1749. Il est mort à Toulouse, 
le 8 juillet 1813. 

II. 23 
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« de paille, habillés de clinquant, dont la biblio- 
« thèque est l'inventaire de la tour de Babel, et 



« pour son propre bien , et pour celui des autres! pour avoir 
« voulu philosophicailler , marcher sur sa tèle , et être son 
« propre appui ! comparons, quant au\ effets, le baume de 
Hicliardson et lesetàcre, et déchirant de Rousseau < l'un 
» vous parfume de l'odeur de la vertu réelle et prafique 

■ l'autre vous dessèche (le l'ardeur d'une vertu imaginaire, 
« passionnée, inquiète, chancelante , qui agile tout , et n'as- 
. seoitrien. Tel qu'il s'est montré q nous, Rousseau avait des 
« vertus rares; mais, entraîne vers l'éeueil inévitable de qui- 
» conque est son propre guide, il n'a pu échapper à l'orgueil, 
« au vide des antres, à hi plénitude de Soi. Je vous dirai sur 
■■ sa mort une idée que je me garderais d'écrire; mais j'y 
- vois de l'apprêt partout; le propos forme de si bonne 

■ heure de ne plus écrire, crainte de déchoir, montre une 
« tac éprise de la renommée. (Jet homme était las de tout. 
«Son changement de mœurs. pour reconcilier sa fin, cette 
» mort précoce et arrangée ; ce propos de théâtre, lUilée dii 
« constrnsle avec ee vilain Voltaire, à 'la mémoire duquel il 
•'joue, en effet , eu ce moment' nu tour sanglant. Au fajt, il 
« est mort un homme bien rare pour la chaleur des idées , 
" le travail et l'harmonie de l'es pression. Je cliéris et ho- 

■ nore sa mémoire. Ce fut un homme singulière] jk M iloité , 
» funeste peut-être pour quelques pauvres têtes; et, mal- 
« heureusement dans son plus bel ouvrage inabordable pour 
" les mœurs; maïs a bien dès égards estimable et même 
« édifiant. Je le regrette for.I, cl dans ee moment même il 
« me rend . encore service, c'est de me pénétrer profondé- 
'« ment (Tune grande vérité cpie j'ai toujours choyée ( et 
« j'en eus besoin peut-être ) à savoir que l'homme .n'est vrai- 

■ ment homme qu'autant qu'il est petit devànt-lui-môme; 

■ qu'il retrouve son origioedans les vues de la Providence ; 
« qu'il y soumet sa carrière, et qu'il y rapporte sa fin. Sou- 
« venez-vous de cela , moucher Perreau, le printemps de la 
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.r qui, la plupart, n'ont d'origmalque l'impudente, 
a out été le magasin de toutes ces philosopliicaille- 
o ries modernes, qui ne méritent que Saint-Lazarè 
<e on Charenton (*). Quant à celui-ci, en songeant 
•c que l'écrivain va avoir trente-un ans ,Je bon sens 
« l'aura jaugé fol; ses lettres me le peignent tel que 
« je l'ai vu toute ma vie, quant à la tournure de son 
« esprit, aberrant' vers le vide, né pour le pathos, 
« comme un lévrier pour la chasse ; il s'est enflé des 
«expressions des rêveurs et vise- en -l'air, qu'il at- 
« trappe avec un talent naturel, sans même noyer 

■ vie se passe pour les âmes honnêtes , et qui ont quelqu'é- 
« mulation, à Taire des amas île connaissances; provisions' 
» stériles et dont nous ne savbns que Taire, si elles ne se 
« rapportent à la seule science réelle, qui est de connaître , 

d'accepter , de se iv*îgnt-r. l/ftge mûr s'écoule eu vains 
« projets, et en agitations djurnalcs, qui ne nous apprennent 
» pointa Vivre, et ne laissent guère de traces d'avoir vécu. ' 

• Le troisième âge nous poursuit avec le désabuse m eut, son 

* compagnon inséparable, et l'on vit affligé, et l'on meurt 
o sans cesse en idée , et l'on regrette la vie idéale , dans le 
n temps même ou Ton ne saurait goûter la vie réelle. Voilà 
" tout ce que l'homme peut de lui même, quclqu'ctudc , 
« travail, et volonté dont il soit capable, à inoius que cette 

■ volonté ne soit constamment et nssiduement soumise à 
« celle de l'Être, suprême, persuadée de sa propre misère , 
- mais rassurée, soutenue, ennoblie par le titre et le senti- 
« ment de son origine céleste, et de sa destination. >.( Let- 
tre inédite du marquis île Mirabeau à M. Perreau , du *0 
juillet 1778.) 

(') Lettre in édile du marquis au bailli de Mirabeau, du 
28 janvier 1780. 



366 MÉMOIRES 
« un grain de bon sens dans trots pintes de pa- 
ie rôles; encore a-t-il la plus basse volonté du 
« plagiat naturel, moral, et physique, et que sitôt 
« qu'il veut enfanter et suivre une idée, il se perd 
u dans le son, comme dans l'air des bulles de 
« savon, images trop justes de ces sortes de ralio- 
k cinations humaines,' et il finit comme un imbécile 
« extravagant; et cet orgueil et cette, opinion de 
a lui, et ce mensonge continuel; ce n'est,' après 
« tout, qu'un fol dangereux, à qui l'impudente 
a présomplion tient lieu d'esprit, l'orgueil d'âme et 
« la fougue de cœur ('). Son dernier chef-d'œuvre 
o est le seul dont il ne m'ait jias envoyé copie ; il 
« s'est lassé, apparemment, de ce que je lui man- 
« quais au point de ne lui pas faire de réponse; il 
« m'a pourtant détaché encore une lettre-de bonne 
« année où il est toujours question de malheurs, 
« et de fautes; c'est sur le ton du jour où il doit 
* être bien mal , et près du terme où l'on perd toute 
« idée de malheurs et même de remords; lu vois 
« que cela est fort orthodoxe , et fort respectueux , 
« s'adressant à moi, dont il connaît les principes, 
k et sait que j'ai en horreur toute affiche d'opinion 
a contradictoire à l'immortalité de l'âme, qui peut 
« seule servir de frein aux passions humaines. 

(') Lettre inédite fin iiiarqitis an bailli de Miraboau, du 
J7 février 1780. 
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a Mais peu m'importe, je lui laisse faire ses phrases 
« ronflantes , et j'imagine que tu. ne répondras pas 
« à la dialectique de ce monsieur: ôtoos notre têle 
« de dessus ce fumier , et qu'on le porte à la 
« voirie (' J. ». * 

Le bailli, toutefois, avait déjà répondu r « Je vous 
« remercie de ce que vous me dites au sujet de la 
a nouvelle année; celles qui plaira à la Providence 
« de ' m'accorder auraient été heureuses, ou du 
a moins autant que cettes d'un vieillard peuvent 
o l'être, après une vie active et fatigante, stt avait 
« plu. à ce que j'ai de plus pioche , après mon frère, 
« de faire son propre bonheur, celui de mon 
« frère est lé mien. Dieu en a ordonné autrement, 
« je me soumets à sa" volonté. 

« Autant que je puis m'y connaître, vous n'avez 
« pas. encore .bien jugé de la qualité des délits donc 
c vous vous êtes reconnu coupable: et, à vous dire 
a vrai , je vous trouve de plus en plus aveuglé par 
o l'amour-propre qui sait à habiller nos défauts en 

(') Lettre inédite du marquis an bailli de Mirabeau , du 
.33 janvier '1780. IL semble que celte diatribe avait été pré- 
vue, car nous voyons que Dupont de Nemours était tout 
effrayé dé la lettre de Mirabeau précédemment rapportée. 
« AU! monsieur, pourquoi le laissez-vous écrire ainsi à son 
- oncle, et par conséquent à son père ? Je les connais mieux 
k que lui, et sais mieux le langage qu'il leur faut parler. Je 
« tremble qu'il ne se soit fait un grand tort. (Lettre inédite 
ik Dupont de Nemours à M. Boucher, 10 janvier 1780.) 
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« vertus, et sujet au défaut assez ordinaire au* télés 
« vives, qui est, je Je répète, de 110 se faire d'idées 
a justes sur rien , ce qui est le moyen de" les coiffer 
a du bonnet de Midas; et vous me faîtes l'effet de 
« vous étourdir au bruit de vos. propres plai- 
a doyers. ^ 

* Je vois avec une vraie douleur que vous pre- 
« nez les délires de votre imagination pour de la 
« philosophie. Vous murmurez contre- l'autorité, 
« si elle vous eût abandonné, où en seriez-ivous ? 

«. .I^suis bien éloigné d'avoir de moi, ni de 
« croire même que vous en ayez l'opinion que 
«vous paraissez en avoir. Mais j'ai vécu, et j'ai 
« toujours tâché d'élre juste; je suis bien éloigné 
« d'être un courtisan , ni un promoteur du despe- 
« lisme ; mais, ayant vu long-temps, et sous bien 
« des faces, et dans bien des pays, le monde et l'hu- 
« manité, les ayant sérieusement étudiés et à loisir 
« avant d'arriver à mon âge où le temps n'est plus 
« qu'éclair, j'ai aperçu depuis long-temps, tout 
« comme vous, qu'on peut être très-honnête homme 
« et avoir à se plaindre de la loi; qu'on peut être 
« très-mal honnête homme , et être ménie sous sa 
« protection, j'ai vu que certaineslois de l'honneur 
« combat ttaieni la loi positive. Qu'est-ce, qu'on peut 
« conclure de là? Rienj si ce n'est la faiblesse de 
a l'humanité; mais on ne peut cependant douter 
« que plusieurs de ceux qui ont travaillé à la con- 
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fection de la loi positive n'aient eu des lumières , 
et que.presque tous n'aient eu le bien en vue. I! 
y a donc un orgueil manifeste à vouloir se mettre 
au-dessus de tous les hommes. Us n'ont pas pu 
faire un ouvrage parfait : Dieu même ne le peut 
pas; car, pour faire quelque chose de parfait, il 
faudrait qu'il se fit lui-même. 
«-Vous avez raison de dire que le prince doit 
avoir le pouvoir de faire "grâce de tous les crimes 
puisqu'il vous paraît avoir le droit de créer des 
< crimes. . • 
« Les princes sont hommes, et, bien loin de les 
■blâmer des erreurs dans lesquelles ils 'tombent, 
je suis étonné qu'ils fassent aussi bien, attendu 
tout le fatras -dont on étoupe les tètes royales, et 
que, n'ayant que les facultés ordinaires de tous 
les hommes, ils sont entourés de pièges. Comme 
hommes et faibles, ils ont peut-être erré en fai- 
sant punir comme crimes ce qui ne parait pas 
tel; confondre un contrebandier avec un assassin, 
c'est renverser les idées. Mais sont-ils réellement 
confondus par la qualité des peines? le sont-ils 
par le secours que l'on prête à la main-forte, 
dans le cas de l'assassin, et qu'on lui refuse 
dans l'autre cas? 

«Les besoins de la société ont exigé que le prince 
soit qu'il gouverne , soit qu'on dégouverne en 
son nom, eût de quoi satisfaire à lousles besoins 
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« de celle même société; -oh s'y est peu t-é Ire 'mal 
« pris : cela serait la faute de l'humanité; maïs la 
« loi une fois posée, comptez que qui s'expose à 
« des peines infamantes sciemment, lors même 
« qu'elles sont infligées mal à propos, jn'est pas 
a loin d'être un scélérat. 

n Vous en appelez à la loi naturelle , mais ceux 
« qui l'invoquent, oublient qu'il n'y a dans leur 
« sens que la fauve qui puisse la réclamer, et qui 
« en ait le droit comme ne devant rien qu'à elle ; et 
« que, dans le sens véritable, toute loi n'est qu'une 
« expression de cette grande loi. 

a Vous invoquez la loi naturelle! eh bien! que 
« dit-elle? IVe Jais à autrui que ce que tu voudrais 
« l'être Jaii. Tâtez-vous , et voyez si vous voudriez 
« qu'on ût, par i apport à vous, ce que vous avez 
n fait par rapport aux autres. 

a Jë nç répondrai pas à tous vos argumens. Mais, 
« sans le vouloir, vous me montrez que vous ne 
« connaissez vos torts que par leur effet, et non 
« par leur cause. 

l< Je ne vous suivrai pas dans tout ce que vous 
« avez mis derrière des guillemets dans votre let- 
o tre ('); mais ne vous persuadez pas que je ne pus 
« le combattre. Votre père a de droit la première 1 

(^L'allocution insérée, commenous Pavons (fit, au Recueil 
de Vincennes, 1. 1, p, 238, 259, 260,41 G, 417, 418. 41!) et 490." 
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n magistrature sur vons. Cette magitrature est la 
« première de toutes et la plus naturelle. 

« Quant à votre beau-père, vous appelez injures 
a ce qui n'est et ne fut Que. le plus simple exposé 
a de vos torts envers la société ordinaine; car en- 
* fin , tàtez-vous "bien , avez-vous. passé beaucoup 
« de jours en liberté sans Vous plaindre, ou donner 
e lieu à quelqu'un de se plaindre de vous ? Avee- 
« vous jamais pu.soeier sans querelles?* 

« Mais en voilà déjà trop, et je ne veux ni ne 
h dois chercher à vous tourmenter. Je ne puis rien 
« pour vous, il n'est pas juste que je vous fasse 
« des reproches. Je finis en vous souhaitant du 
« meilleur de mon cœur, mais sans espérance à ce 
« sujet, un bon repentir et la' connaissance de vos 
« torts. Ce sont les sentimens avec lesquels je suis, 
« M. le comte, votre etc. " . 

h P. S. Votre commerce de lettres avec moi ne 
« doit pas vous paraître assez doux pour chercher 
« à le continuer. Ainsi ne fatiguez pas vos yeux à 
« m'écrire parce que je ue puis rien ( 1 ). » 

Quoi qu'il en pût dire, le bailli ne voulait as- 
surément pas voir cesser la correspondance qui 
préparait le salut de son neveu; celui-ci. répliqua 
tout de suite : 

« Mon cher oncle, vous vous trompez; quoi- 
« qu'assezdures, vos lettres ont quelque douceur 
(') Le lire iiuklilt du hailfi à Mirabeau, 10 janvier 1780. 
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« pour moi ; quoiqu'aflligeantes, elles me servent 

« de consolation. Ne m'en privez pas. 

« K'est-ce donc rien dans la situation où je suis, 
« que de n'être pas abandonné de l'univers entier? 
« d'avoir -un homme de bien, un homme bon, 
a sensé et fort qui s'occupe de mai, qui me prêche, 
« qui me gronde ! Cet homme est un oncle qui 
« a eu pour moi des entrailles paternelles, qui 
« m'a voulu et fait beaucoup de bien, qui m'est 
« plus cher et plus respectable que je ne puis 
« l'exprimer. 

« A travers" sa sévérité même, je vois sa sensibi- 
« lité. S'il croyait ses remontrances inutiles, il ne 
« m'en ferait pas. S'il me croyait perdu, il n'écrirait 
« pas à un mort. N*ro, mon oncle, on n'est point 
a mort tant qu'on sent et qu'on pense , et tant 
n qu'on n'est point'mort, on peut expier et méri- 
« ter. Le ciel réserve aux humains jusqu'à leurs der- 
« niersmomens une porte à son indulgence età ses 
« faveurs. Les hommes seront-ils plus sévères que 
« lui, et n'est-il aucun moyen de les émouvoir? 
« Hélas! quel est celui qui lui-même n'a pas besoin 
« d'indulgence!. C'est la plus belle leçon du Pater! 

« Je me défends sur quelques points parce que 
« je suis assez coupable sur d'autres pour n'avoir 
« pas besoin qu'on aggrave mes torts. Mais fussent- 
« ils plus grands, sont-ils inexpiables et irrépara- 
« bles devant nies païens, mes alliés, mes proches 
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n quand. ils ne le sont pas devant Dieu? j'espère 
« qu'il sauvera mon âme; est-il bien décidé' qu'il 
« faille laisser périr mon corps , la seule chose de 
« moi qui soit au pouvoir des hommes? Est-ce 
« votre.bonté qui en porterait l'arrêt? et si vous, 
« qui ne manquez pourtant ni de fermeté, ni d'une 
« justice assez sévère, n'oseriez le porter, ne devez- 
« vous pas désirer, mon généreux oncle, qu'il ne 
« soit prononcé par personne, et qu'on m'ouvre 
« un moyen de salut? n'y devez-vous pas concou- 
« rir ? du sein des voûles qui me couvrent , je puis 
« mal voir; mais ceux qui voient mieux que. moi, 
a 11 ont- ils pas l'obligation- de me tendre la main , 
a de guider nia marche, de me metlre à portée], 
« puisque j'en ai l'extrême désir, de mériter d'eux 
n et de la société? Tout repentir sincère a droit an 
« pardon. Tout ferme propos de bien faire a droit 
« aux secours : me donncra-t-on l'un sans l'autre? 
« quand je crie : Sauvez-moi, je forai tout ce que 
« l'on exigera pour m'en rendre digne; me répon- 
« dra-t-on , meurs ? — Tous ne le répondrez pas: 
« vous regarderez comme une espèce .de devoir de 
« m'aider à avoir une autre réponse. 

« Qu'aî-je à faire ? je l'ignore. Mais qu'on me 
« l'indique', et il sera fait. Je suis accoutumé aux 
« peines, et crains peu les difficultés; lorsqu'on 
« veut acheter quelque chose, on dit, mettez-y le 
k prix; je veux acheter quoi? l'avantage d'être à 
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« portée de mieux faire , et de mériter un jour un 
« pardon complet; qu'on y mette un prix : ce sera 
« alors à moi à prendre sur moi-même de quoi 
o l'acquitter, ou à me résigner, si je me trouve in— 
« solvable; mais m'enterrer irrévocablement, et 
a sans condition , lorsque j'en demande avec lar- 
a mes, me serait trop dur ! 

a Pardon , .mon oncle , je me répète : tout senti- 
« ment surabondant fait ainsi ; mon cœur crie 
« sans cesse qu'il vous respecte, qu'il vous aime, 
« qu'il espère en vous ï éclairez-le, guidez-le; ce 

cœur toujours ardent est devenu docile; il obéira 
« à la moindre inflexion de votre main ou de celle 
m de mon père. Ecrivez-moi , mon oncle , daignez 
« m'écrire; et dites-moi ce que je dois tenter: On 
« avertit du bord de la mer un malheureux nau- 
« fragé de là planche à laquelle il peut s'accrocher , 
« on lui jette, si l'on peut , un cordage: 

« Rien n'égale la tendresse, la confiance et la vé- 
« nération avec laquelle j'ai l'honneur, etc. ('). » 

Ces lettres , toujours communiquées au marquis 
de Mirabeau , ne l'adoucissaient pas, et nous en 
avons la preuve dans cette phrase écrite à la même 
époque. « Cet homme est né avec l'esprit de tra- 
« vers, autrefois les fols déraisonnaient et on les' 
« enfermait, et tout était dit; aujourd'hui ils rai- 

('I Lettre inédite dt Mirabeau an bailli, 19 janvier iïBO. 
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« sonnent el on les écoute, on les croit, on les 
« lâche. Il est venu dans ce temps, qui l'a achevé; 
« j'aUes très-complètes preuves que son esprit, son 
« orgueil, et ses plans ne sont point changés; il a 
« mérité la prison par des crimes, et pis peut-être, 
« ou du moins Une pire prison; et il' n'y a pas 
« d'autre moyen de tenir de tels oiseaux (*). J'ai 
« affirmé (au 'lieutenant du roi de Vincennes) que 
« tout adoucissement et relâchement était et serait 
a contraire h ma volonté ( a ), et que, quant à nioi, 
« je ne connaissais de bons garans que. quatre 
a murs ,,#t que je rie donnerais les mains à aucun 
« adoucissement quelconque » En même tenjps 
il traçait fort durement le cadre d'une réponse à 
son frèrè qui'He lui avait demandé en ces termes : 
a Je te prie de me marquer en gros ce que tu veux 
a que je réponde à la lettre de Vincénnes; je ne te 
« cacherai pas qu'elle me paraît moins orgueil- 
« leuse que les autres, mais c'est précisément toi 
« qui dois guider sur cela tout et tous ( 4 ). n 

Voici un extrait de la lettre qu'écrivit le bailli à 

{•) Lettre inédile du marqué au bailli de Mirabeau, du 
4 mars 1780. 

(*) Lettre inédite du même ait même, du 1C mars (780. 

(') Le tire, du marquis de Mirabeau h M. de Marignane, du 
24 avril 1780. {Mémoire à consulter pour la comtesse de Mira- 
beau, etc., page 37.) 

'(') Lettre inédite du bailli au marquis de Mirabeau, du 
dinars '1780. 
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■< son neveu ; Quoique voire lettre porte un peu 
« moins le type de l'orgueil que vos précèdes les, il 
» s'en faut bien que je ne"\ous trouve ni ne vous 
a croie dans Je« dispositions où je vous désirerais; 
« j'oublierais peut-être qu'au lieu de faire la joie et 
« d'être le soutien de la vieillesse de votre père et de 
a la mienne, vous nous avez causé tous lesgenresde 
« chagrin que peut donner un jeune homme; mais 
« je ne saurais oublier que vous savez prendre le 
a ton qui vous plaît ; et que dans le temps du vous 

• projetez quelqu'acte de fureur, vous donnez les 
« plus belles paroles; or, cel£e manière d'être peut 
o duper une. fois quelqu'un qui a le cœur droit, 
a mais avec l'expérience que l'âge donne, on n'est 
« pas dupe long-temps t et souvent. * 

ft Chercher à émouvoir est le propre du théâtre ; 
a mais dans la vie reellêyil faut persuader; et l'on 
s ne persuade que par la vérité , la jusiiee et la 
a raison. ' < 

« Puisque vous croyez pouvoir réparer vos cri- 
a mes, excusez le mot, mais c'est le vrai nom 
« de ce qu'il vous plait d'appeler vos torts et vos 

* fautes , vous n'en connaissez pas I'énormité ; 
a renoncez donc à l'idée de réparer, cela est au- 
o dessus de forces humaines; Dieu peut vous par- 
« donner,, et votre père aussi; mais, ne comptez 
« plus sur l'estime publique, à moins qu'une con- 
<• duite toute -contraire , humble, modeste, sou- 
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n mise , 'sans prétention , et contente de tout , ne 
k forme à l'avenir le plan de toute votre vie. 
« Vous m'ayez fait dans une de vos Jet très un si 
« bel élrige de la loi naturelle; quel droit vous 
« donnait-elle? Celui des bètes fauves; la loi sociale 
« que noua frondez, est cependant la seule qui 
« vous ait donné quelques droits; elle les a liés, 
a à la vérité, t k des devoirs;, mais celui qui oublie 
« ses devoirs , doit perdre ses droits ; ce n'est pour- 
« tant que sur eux que vous fondez voire orgueil; 
« car, sans cette loi sociale, quel, est le portefaix 
« qui n'en a pas plus que vous? r— Vous avez de 
a l'esprit, inalheureusement ; et peut-être fondez- 
« vous aussi votre orgueil sur cette sorte de supé- 
« riorité, que vous croyez avoir sur beaucoup d'au- 
a très; mais qu'est-ce qu'un esprit acéré qui n'est 
<i. pas joint à un sens droit ^jui, en disant tout, 
« contant tou ^écrivant tout au saule et aux vents, 
« n'en mène pas moins, ou n'en laisse pas moins 
a aller, le cœur à tous les vices? le corps i> tous les 
« désordres? et, d'ailleurs , croyez-voils n'avoir ni 
« égaux,' nî supérieurs? et's'-il n'y avait pas eu 
« d'autresgens d'esprit avant vous,queseriez-vous? 

« Enfin, si ma lettre vous' choque, j'en suis 
« tâché, mais je ne puis vous, parler que selon ma 
a conscience; votre père s'est expliqué hautement 
« et net sur cela; votre -femme est seule en droit 
« de demander votre liberté; vous prétendez que 
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« vous ne craignez pas les difficultés ; eh bien ! je 

« voue désigne de bonne foi la route ('). » 

Le marqujs était ou feignait d'èlre_ affermi de 
plus en pi lis dans la résolution. de ne rompre, ou 
même relâcher les chaînes du prisonnier, que sur 
la demande formelle de la comtesse : « Oompte que 
« si l'on peut dompter cette tête hargneuse, vide, et 
k féroce, c'est par l'humiliation. Comme la crainte 
a de Dieu est le commencement de la sagesse, l'hu- 
« miliatiori est le commencement du retour sur soi- 
, « même; l'enfant prodigue revint, mais, il avait 
« préalablement gardé les pourceaux; compte qu'il 
« n'y en a pas de plus profonde pourlui, que de 
« s'agenouiller devant-sa femme, de la prier, d'a- 
« vouer lui devoir tout ; et c'est là où jl faut l'ame- 
« ner; l'acheminement est encore bien faible, mais 
« patience , ou qu,'il crève , peu m'importe , il faut 
« cela ou rien "( 3 ). » . , ■ 

Mirabeau, cependant, sentait parfois s'ébranler 
la résolution d'attendre de sa seule famille une 
grâce refusée avec tant d'opiniâtreté; cent passages 
de la correspondance de Vincennes prouvent aussi 
qu'il se plaignait , souvent avec trop d'aigreur, sans 
doute, mais parfois avec justice, du négociateur 

(') Lettre inédite du bailli à Mirabeau, 21 mara \1W. 
( ! ) Lettre inédite du marquis'aii bailli de Mirabeau, 15 mai 
1780. 
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Dupont. Incontestablement celui-ci mettait du 
zèle et du dévouement dans son rôle , d'ailleurs 
délicat et difficile; mais il faut reconnaître que, 
pour un client aussi justement impatient que le 
prisonnier, Dupont était tiède, lent, méticuleux, 
trop occupé de sa propre importance, trop enclin 
à faire une sorte de diplomatie étroite, trop dis- 
posé à donner toujours tort à Mirabeau, et à 
croire de préférence le marquis, à qui Dupont était 
attaché, par une affection véritable, mais encore 
plus par les souvenirs d'un ancien patronage, et par 
l'ascendant qui faisait tout plier sous cet homme 
impérieux et fort, dont Dupont ne savait pas, 
d'ailleurs, toute la pensée. 

Aussi Mirabeau ne se défendait pas toujours du 
projet d'abandonner les voies d'accommodement, 
et de faire contraindre son père. «Je ne promets 
« point .de ne pas tenter de mettre mon père et 
« moi en justice , et j'y réussirai peut-être : je ne 
« veux point périr ici comme un forcené (') ; il pa- 
« rait que l'on veut que je reste ici jusqu'au juge- 
« ment dernier; et je suis décidé par' toutes les 
« voies possibles, l'évasion seule exceptée (*), de 

'<] T.vMsys lu'iji.iiiiilcs ili; Ymi'umius, tome i, page 177. 
'(*) Il faut remarquer, en effet, que Mirabeau, qui, pour se 
tirer du ckinjon de Vinceunes, déploya tant de constance, 
de vigueur, et de celle habileté insinuante, mais toujours 
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« m'en tirer. En conséquence, je demande très- 
« sérieusement d'être remis, soit aux juges ordi- 
« naires, soit à des commissaires, pourvu que 
u M. Lenoir se trouve du nombre, pour que mon 
k procès , instruit et jugé, m'apprenne enfin poùr- 
« quoi, depuis sept ans je suis privé de la liberté; 
« ceci n'est point fougue, je vous eu avertis, 
« c'est une résolution fixe et invariable; je ne veux 
«ni ne puis être joué, et j'embarrasserai fort, si je 
« m'y mets » 

Quelques jours auparavant, Mirabeau s'était 
plaint d'être depuis long-temps privé des lettres de 
Sophie : « II y a six semaines cpie je n'ai rien reçu 
« et, avant, vous me donniez deux lettres par 
« mois ; si la sotte m'a écrit* quelque chose de dé- 
« placé renvoyez-lui sa lettre, ou indiquez-moi à 
a (pioï je né dois pas répondre ;, mais ne me mettez 

' * ■■ ;v 
noble, qui était flans son caractère, et qui en était digne, ne 
se'laissa jamais surprendre même par je plus simple projet 
d'évasioji, moyen qui aurait été trop au-dessous d'un tel 
homme. 

(') Lettre inédite de Mirabeau à H. Boucher, ï mai 1780. 
Voir.aussi les Lettres antimites île rince/met, tome A, 
pages iflSet suivantes. Outre nos précédentes citations, le 
passage suivant d'une lettre, de deux ans postérieure, doune 
lien de penser que le recours que projetait Mirabeau n'au- 
rait pas été sans succès Compte qu'Honoré était, peu s'en 

faut, en mesure de sortir de Vinceuues, sans nous.» (Lctti ■<■ 
inédite du marquis au bailli de Mirnbeau. du 27 juin 1 JWS.) 
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o pas , et, ne rne laissez pas au supplice ('). » 

11 parait que la cause de ces retards de lettres 
provenait d'une difficulté à laquelle donnait lieu 
l'enfant des deux prisonniers; Sophie voulait, ou 
avoir sa iille auprès d'elle, nu la placer à son gré 
dans une pension de son choix ; madame de Ruf- 
fey s'y opposait de toutes ses forces ; l'autorité 
penchait pour celle-ci ;' Boucher réclamait l'entre- 
mise de Mirabeau , qui s'y refusait : a Je me dis- 
a penserai , s'il vous plaît, d'engager Sophie à rien; 
« parcequ'il n'estpas en moi de conseiller qui que 
a ce soit contre ma pensée; et que ma pensée est 
» trop ferme pour la lui communiquer, par vous 
« qui avez des ménagemens à garder, et des de- 
« voirs de place à remplir; je pense, moi , que So- 
rt phie n'aurait qu'un parti à prendre, celui de 
« mettre'sa famille en cause , si Voû ne la satisfait 
« pas sur le compte de sa fille; il èst de toute ini- 
« quité de ne pas déférer à ses désirs sur cela - ; et 
« on peut quelquefois lutter avec avantage contre 
« -l'iniquité; vous sentez vous-même que la raison 
«donnée par la famille est pitoyable, et de mau- 
k vaise foi , puisqu'il est impossible que l'on jgno- 
« re l'exrstence de cet enfant; au reste, je vous 
« garderai le secret, parce que je vous dois ce que 

(*) Lettre inédite de Mirabeau à M. Bounher, du ("mai 
1780. 
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ii vous me demandez; mais je pense , moi, que la 
a lettre de Sophie gui me parvient est pleine de 
«bon sens et de saine logique; qu'on ne peut y 
« répondre que par la force ; qu'elle pourrait élu- 
« der et même vaincre cette force , car il serait, dur 
« jusqu'à l'atrocité de placer sa iille malgré elle et 
« à' son insu ('). » ' 

Cette lettre était vive , et il paraît qu'elle émut 
un peu la mansuétude ordinaire de M. Boucher : 
« Il y aurait beau champ à vous combattre sur vos 
« théories ; mais elles ne me regardent pas ; ce qui 
« m'est personnel , c'est votre correspondance, et 
n vous me forcez à vous dire que vous vous écar- 
« lez de son principe; elle ne vous a été permise 
« que pour donner de vos nouvelles et en rece- 
« voir, toute affaire exceptée ; maintenant, tout en 
« disant que vous ne voulez pas donner de con- 
« seils, vous en donnez , et ils sont suivis ; la fa- 
it mille de madame de Monnier s'est aperçue de 
« son opiniâtreté dans plus d'une circonstance, et 
« on dit positivement que si vous ne lui donniez 
« pas de conseils, elle serait plus trai table ; vous 
« sentez combien cette assertion nous inculpe; je 
u n'ai pas Voulu jusqu'à présent, en useràvecvous 
« en suivant l'usage ordinaire, qui est de suppri ■ 

(') Lettre inédile précitée de Mirabeau à M. Boucher, du 
7 mai 1780. 
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u mer toutes les lettres dont le style s'écarte ; et je 
o vous en prie, si \ous ne voulez pas meconipro- 
« mettre, et continuer à jouir du plaisir de vous 
a correspondre , oubliez les affaires pour donner 
« tous vos momens à l'amitié » 

Les lettres du même temps nous apprennent 
que le commandant Rougemont, dont nous nous 
gardons bien de parler aussi souvent que nos 
documens et les dates correspondantes du recueil 
de Vincennes, nous en fournissent l'occasion, 
avait fait grand bruit d'une conversation, suscitée 
par lui-même, entre sa belle-sœur et Mirabeau ; et 
iie quelques mots jetés par le prisonnier, à travers 
l'espace , à une dame apparemment logée au 
château, et qui avait été inquiétée à ce sujet. Les 
détails qui ont survécu nous paraissent piquans; 
mais nous les plaçons en note pour ne pas ra- 
lentir notre narration (*). 

(') Lettre inédite do M. Boucher à Mirabeau, du 12 mai 
1780. 

(*) « Madame la comtesse de Sparc m'a pris pour le mar- 
■< qiiis de Baliveau, preuve évidente que l'on ne me voit de si 
« loin que fort peu, puisqu'elle m'a si mal reconnu, moi qu'elle 

n simples; KL.de Rougemont le sut, et, pour cette fois, il 
" parla. Je lui dis la vérité du fait, qu'on lui avait appris 
" comme je te lui contai. Il me demanda de ne pins parler 
•< à madame de Spare , je le lui promis, d'autant plus volon- 
• tiers qu'elle amenait des femmes pour me voir comme l« 
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Quelq ue développées et minutieuses que soient 
nos correspondances nous n'y trouvons aucune 

•i lie'te curieuse, et que cela m'avait déplu. Le lendemain il 
« veut, à mon insu, condamner des fenêtres que je n'ai point 
« ouvertes, que j'ai tnniu> U'ih's; je m'y oppose, et lui de- 
« mande s'il veut m'intcrd ire l'air dans la galerie, c'est-à- 
« dire la promenade que M. Lenoir m'a donnée; il cède, et 
« cela passe. Il est de fait que je n'ai pas dit un mot, depuis, 
« à madame deSpare, et queje n'ai parlé qu'à madame de 
Ruault, chose qu'il sait très-bien. Hier, le premier beau 
« jour de printemps, je fus ou jardin depuis sept heure» jus- 
« qu'à dis heures, et depuis deux heures jusqu'à la ferme- 
« turc. M. de Rougemont, qui ne savait pas cela, ou ne le 
« voulait pas savoir, aperçoit aux fenêtres les amies dé ma- 
i dame de S pare ; il prend deux fusiliers et un sergônt, et 
« vaj danseet équipage, chez une femme de la plus haute 
o naissance; je l'ignorais, et que m'importe! Ce matin il est 
- venu chausser le cothurne auprès de moi ; je lui ai l'épon- 
« du modérément et sensément. Or, savez-vous ce que je fai- 
« sais dans le temps même où il méditait de me nuire (car il 
■i m'a dîl qu'il rendrait compte au ministre)? J'apprenais que 

réparation publique,- el je me hâtais de faire avertir ma- 
• dame de Rougemont pour qu'elle se jetât au devant. Et 
» voilà comme je suis méchant! 11 est certain que je desirais 
« éviter une tracasserie, mais il est certain aussi que la de- 
n mence de cet homme me faisant pitié, et sa famille m'iu- 

spirant de l'intérêt, jt: voulais lui en épargner une dont 
« tout le château triomphe. » {Lettre inédite de Mirabeau à 
Boucher, du 1" avril 1780.) 

« Je le crois, en vérité, que relit a fait du bruit : quand 
« vous mettrez on laisserez ensemble des enragés fols , qui 
■ mèneront la garde chez une femme de qualité, sous pré- 
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trace quelconque de prétendues liaisons de galan- 
terie que Mirabeau aurait contractées à Vincennes 

" texte que l'on parle k un prisonnier qui n'était pas, et n'a. 
« Tait pas été de la journée dans les galères , certes , cela 
afcra du bruit; s'il y eut en des homnics cheî madame la 

■ comtesse de Spare, probablement ils auraient charge, 
« l'épée à la main, M. de Rongemont et sa garde, et de plus 
» ic parlement s'en serait mêle, parce qu'entin vous devez 
« savoir, Messieurs les visirs et demi-visirs, Messieurs tes 

■ dieux et demi-dieux, que vous n'en êtes pas encore, dans 
« notre Turquie, à faire entrer une garde militaire chez des 

- citoyens, sans un ordre exprès du roi. Mais, fort peu me 
« chault , le vrai est que, depuis cette brutale sottise, je n'ai 
« parlé à personne; que je n'ai pas parlé trois fois h madame 

- de Spare; que je ne donne qu'en matière grave ma parole; 
« mais que vous déférer me sera toujours un plaisir et un 
» devoir. ■ (Lettre inédite île Mirabeau à Boucher, du 7 mai 
I78U.) , 

Boucher avait écrit au prisonnier, le 8 juin 1780 : " On 
« m'assure que vous avez parlé à madame de Ruault, et l'on 
« rapporte votre conversa lion ; vous devez sentir combien 

■ cela est contra ire au bon ordre, et que les suites pourraient 
« être dangereuses. ■ 

Mais cette accusation ne reste pas sans réponse.; d'ail- 
leurs Mirabeau l'avait faite d'avance : 'Il y a un mois en- 

■ viron que madame de Ruault, belle-sœur de M- deRouge- 
t m oui, m'adressa un compliment sur ma voix et ma manière 
« de chanter; je répondis comme je le devais ; peu après elle 
« s'avisa d'entremêler quelques sons. Ainsi commença une 
« correspondance de choses indifférentes, avec 1 , une per- 

- sonne qui ne pouvait être suspecte à M. de ltougemout ; il 
lie dit mol. " (Lettre inédite de Mirabeau à Boucher, du 

1" avril 1779.) Bicutùl Mirabeau répondit plus directement 
a la [élire de Bouclier, dont nous venons de citer un passage. 
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avec des femmes logées au château, ou venues du 
dehors , parmi lesquelles on a eu la barbare im- 
pudence de citer l'une des premières, des plus il- 
lustres , et des plus innocentes victimes de la révo- 
lution. Nous donnons donc un démenti de convic- 
tion à ces suppositions aussi gratuites que scanda- 
leuses, dont nous laissons la faute ou l'opprobre 
aux écrivains qui les ont hazardées, .et qui se 
sbnt rendus coupables, les uns d'une légèreté cré- 
dule, les autres d'une atroce calomnie. Nous ajou- 
tons que ces fables également odieuses ou ridicules 

- Savez-votis qui est madame de Ruault? La belle-sœur de 

• M. de Rougemont ; et c'est sur sa demande, à lui, que j'ai 
« parlé une seule fois ; voila l'occasion que le plus faux , le 
« plus lâche , le plus méchant des .hommes a pris, apparem- 

■ ment, pour vous dire que j'avais parié ; et cela dans le mo- 

■ ment où il est venu me supplier, devant Vallage, de ne pas 

* faire partir pour M. Lenoir une lettre de plainte que j'a- 
i vais lue devant ce même Yallagc ; mon ami , cet homme 
i m'échauffe et je n'ai pas besoin d^l'èlre; je lui ai déclaré, 
« il y a long-temps, que je ne reconnaissais ni ne reconnai- 

- trais aucune autorité sur moi; èt, pardien ,' je lui dirai 
« et le lui montrerai devant le commissaire du roi ; de 

- manière qu'il s'en souviendra; cet insolent saltimbanque 

• qui me dit, les jeu* pleins de larmes, mon cher comte, que 

* je vous aie l'obligation de raccommoder ma famille, et qui 
. va vous dire : il parle à ma belle-sœur! Eh ! mon ami, con- 

■ naissez vos gens, et ne venez pas mettre mon témoignage 
i'en compromis avec celui d'un homme que je vous défie 

■ d'estîmer 1» {Lettre inédite de Mirabeau h Boucher, du 
9juint780.) ' 
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tombent d'elles-mêmes, soit qu'elles se rapportent 
au temps de la détention au donjon, car la rigou- 
reuse captivité de Mirabeau ne permettait ni sortie 
ni visite; soit que, les supposant postérieures à l'é- 
largissement, on prétende en placer le tbéàtre 
dans le château, puisque Mirabeau n'y resta que 
quinze jours au plus ('), et qu'aussitôt après il alla 
loger chez M- Boucher. ■ ;' * ' 

C'est, nous" l'avouons , pour amener cette décla- 
ration à laquelle on' croira que nous avons men- 
tionné les tracasseries' faites à Mirabeau par le 
commandant, au sujet de deux dames; nous avons 
eu aussi l'intention de faire ressortir une nuance 
de l'excellent caractère de Mirabeau. Deux mois 
après, oublieux, des torts dont il s'était souvent 
plaint avec raison, il faisait un acte laborieux d'o- 
bligeance en faveur de ce même Rougemont, qu'il 
venait de traiter si durement. •< Que dites-vous de 
a mon tendre ami, le Rougemont , qui me fait tra- 
« vailler à un gros mémoire pour lui? et moi si 
« bêle que de le faire » Ajoutons que la douce 
Sophie s'en étonnait elle-même : « Tu as donc le 
n suprême avantage de te mêler des affaires de 
« ce Rougemont, il est vraiment curieux de t'en. 

(') Observations sur un libelle diffamatoire intitule : Mé- 
moire à consulter et consultation pour la comtesse tic Mira- 
beau, etc., page "0. 

(') Lettre inédile île Mirabeau à M. Boucher, 18 août 1780. 
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a prier ( 3 ); oh ! pour le coup, oui, il y a du trop 
« d'aller te fatiguer à faire des écrils pour ce vilain 
a Kotigemonl , que ne l'en voies-tu promener ( s )? » 

Transcrivons encore un extrait qui, dans un 
ordre plus relevé, fait honneur à Mirabeau ; pro- 
fondément affligé d'un malhe.ur dont nous rendrons 
bientôt compte, il écrivait à Boucher : « Mon ami, 
« vous savez combien j!ai besoin de consolations : 
a eh bien! consolez-moi. Aussi bien 'veux-je vous 

(') Lettre inédite de Sophie à Mirabeau, 30 audt 1780. 

( s ) Lettre inédite lie la même an même, 2 septembre 1780. 
Pour relever d'autant le mérite d'un tel procédé, nous cite- 
rons, à des dates bien rapprochées (neuf jours ét un mois), 
de nouvelles preuves de l'esprit d'inquisition tracassière et 
d'inutile rigueur dOnlMil'àhf;ui mail . : i souffrir delà part 

eueil de celles do Viueeiinës, loin. 4. pag. 27G, et dans iine 
autre, relative au relus fait à Mirabeau d'un miroir h barbe. 
(Lettres de cachet, tom. 2, pag. 70-71.) Quant au second 
exemple, le voici ; « Le comte demande qu'il sûit mis des 
« anneaux au rideau de sa fenêtre, mais je lui réponds que 
" la règle s'oppose à ce qu'il lui en soit laissé dans sa cham- 
• bre, par rapport aiixinconvénicns qui peuvent résulter de 
o tout ce qui est fer; et que, pour ne pas l'enfreindre, il 
pourrait être supUlué (sic), à des anneaux de fer, des 

» portée par deux chevilles de bois.- (Lettre inédite de M. de 
Roagemont h M. Boucher, 9 octobre 1 780. ) Qu'aurait-on fait 
de plus, s'il s'était agi d'un prisonnier d'État, et d'un homme 
condamné à 1 une détention perpétuelle ? Tandis que'tout ie 
momie savait le parti, enfin pris, de faire sortir Mirabeau. 
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« rendre service, en remplissant le devoir sacré qu'a 
« tout homme de défendre l'humanité. Ést-il juste 
u que dans le temps où le roi, par un édit qui lui 
« l'ait honneur, vient d'ordonner de la clarté, de 
« l'air , de la salubrité pour les prisonniers , même 
k condamnés à la roue, un malheureux qui n'est 
« que fol, et point méchant, ce pauvre écrivain 
« des charniers qui vous u déjà apitoyé, reste en- 
« core des mois entiers dahs'tm cachot privé d'air, 
u de lumière, où il a déjà pris le scorbut, et d'où 
«j'ai vu sortir, ce matin, une brouette de'véritable 
« fumier, sur lequel il couchait, parce qu'on a 
ce pour la première fois changé sa paille ! Ah! mou 
« ami! ce n'est pas vous qui ordonnez de pareilles 
« choses ; mais c'est vous qui les empêcherez les 
« sachant! c'est vous qui avez fait que ce-malheu- 
« reux a une bonne nourriture, et je vous en bé- 
« nis, car il a-été, une fois, sept mois au pain et à 
« l'eau, sauf la soupe que la charité du porte-clés 
« lui passait; et c'était immédiatement avant. qu'il 
« avait pris le scorbut ('). o 

Au milieu des diversions de tout .genre*, Mira- 
beau continuait d'écrire à son oncle : <c Je ne mur- 
« mure point contre votre morale; persuadez- vous 
« qu'il ne me reste d'autre ambition que de vous 
« convaincre. 

(') Lettre inédite de Mirabeau à Boucher, 8 juin lï6i). 
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a Je suis véritablement souffrant; il y a une 
n partie de mes maux qui disparaîtraient, sans 
<i doute , avec uti autre genre de vie, car je suis au 
a fond très-robuste; mais je perds les yeux; et 
a n'ayant ici de consolation que la lecture et l'é- 
« rude, je ne puis prendre sur moi de ménager le 
« peu qui me reste de vue ; je ne suis pas sûr d'a- 
« voir la pierre; mais je suis très-sûr d'en être me- 
« nacé; hélas! mon seul bonheur actuel est dans 
« le doute sur la nature et la durée de mes maux; 
h j'aime "mieux douter et souffrir; mais, cette 
« étrange sorte de bonheur est un cruel tourment; 
k les supérieurs de cette maison se sont efforcés , 
« avec toutes sortes de bontés, de me procurer 
a tous les moyens d'exercice praticable ici ; mais 
« imaginez que le seul jardin où je puisse remuer 
a n'a que quarante pas dé longueur, sur quinze de 
« large; et que ma chambre est de douze pieds 
a carrés ! - 

« Je ne doute plus sur ce que je dois faire pour 
h réparer ou pallier,- du moins, et faire oublier 
H' mes fautes qu^e j'ai payées si cher : vous m'avez 
a conseillé, je fer.me les yeux, et je me livre à vos 
o conseils:je tache de m'empreindre de votre âme; 
o j'y ai toujours eu du penchant , et plût à Dieu 
o qu'il n'eût pas été égaré! hélas! les passions ont 
o tiré une conduite vicieuse de ce qui m'avait été 
« donné pour former des vertus; mais ce principe 
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passagèrement assoupi, ou dépravé, il n'est pas 
étouffé; non! il ne l'est pas, daignez m'en 
crpFre! 

« J'ai reçu à la fois et tard votre lettre, et celle de 
M. de Marignane donc je vous- envoie copie. 
" J'y joint celle de mes réponses , et j'ai la fai- 
blesse de juger par la disposition de mon cœur, 
qu'elles devraient obtenir quelque chose de mon 
beait-père et de ma femme. ..le yous avoue que si 
je me ..trompe , ce sera pour moi une douleur 
morale bien plus grande que les maux, physiques 
auxquels mon erreur me laissera en proie. 
« Je suis tourmenté de l'envie d'écrire a mon 
père ; je ncl'ai pas fait; je voudrais être étayé de 
quelques .lettres-favorables de Provence; ça été 
votre avis , ce doit être le mien. S'il n'en venait 
point, cependant, car il faut que je m'accoutume 
et me prépare à tout malheur, croyez-vous qu'il 
fut impossible d'engager mon pèrè à se contenter 
« du demi consentement de M- 3e Marignane? Si 
n M. de Marignane rie veut pas que j'approche de 
« sa fille, une lettre de cachet est aussi forte qu'une 
« autre; celle qui me tiendrait exilé daus un lieu 
« circonscrit, vaudrait celle qui me renferme dans 
« un donjon ; il .n'aurait pas besoin de la séparation 
« dont il me menace, désagréable pour deux fa- 
it milles, et à laquelle, cependant, j'espère , j'ose 
« même répondre qu'il ne se porterait pas si, ce qu'à 
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a Dieu ne plaise , il me forçait à lui parler nelle- 
« ment. J'aime mieux, ah! bien mieux, ouvrir mon 
« cœur àious les sentimens de paix, d'attachement 
h et de reconnaissance que lui et sa fille peuvent 
« encore ni'inspirer. ■ . ■ 

a Pardon , mon oncle , je vous fatigue et vous 
« enriuie,mais je n'ai que vous (') l » 

Qui le croirait? celte lettre excita la colère du 
marquis de Mirabeau,: « La lettre de ce Toi esÊ toute 
« telle que par le passé, et je trouve que cela tue 
« mon espérance; ce qui esl, horrible, c'est ce dé- 
« cri constant de sa femme, et il' le dit tant qu'il 
« ébranle à cet égard sa propre croyance , et celle 
«des autres. Quelle lipr're'ur de séns froid, et 
« quelle démence ! que faire d'un tel sujet? eii \é- 
ii ri té, je le crois pire que le Sade( â ),et autres qui 
« sont dans le même lieu; quant à celle phrase, si 
« ce qu'à Dieu ne plaise, il me forçait à lui parler 
« nettement : quant à moi j'explique cela par une 
« menace d'une autre scène à la Moans ( 3 ). o 

Moins prévenu, l'équitable et bienveillant bailli 

(') Lettre inédite île Mirabeau à son oncle le bailli, 22 mai 
1780.' '«..:■' " 

( s ) L'auteur de Justine, alors enfermé au donjon de Vin- 
cennes. Il le. fut pendant vingt-neuf ans pour avoir mis en 
action ec monstrueux roman, qu'il publia à la (in;de 17!H. 

(*) Leltre inédite du marquis au bailli de Mirabeau , du 
ïï7.jiùn17Wl. 
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s'efforce de dissuader son frère: « En relisant la 
« dernière lettre de Ion fils, du 32 mai, je t'avoue 
« que je n'y vois pas quelle doive, comme tu dis , 
« tuer les espérances; à. Dieu ne plaise ' que j'y 
« veuille voir plus clair qu'un père et que toi; mais 
a ces mots, que tu cites,'n'on.t pas le sens que-tu y 
a vois; observe donc que ce ne serait pas moi qu'il 
« prendrait pour confident (Tune scène à la 
« Moans, s'il la projetait, ou même-en voulait 
a faire craindre les approches". C'èst tout simple- 
« ment qu'instruit des lois de ce pays, des faits et 
a gestes de sa femme , et du faible qu'elle a pour 
1 lui , il pense qu'on ne viendrait pas à bout de 
« celte séparation, et je lé crois cdmme lui, car 
« lien né l'opère absolue en Provence ('). » . 

Non cbntent de cette interprétation justificative, 
et taisant au fils les préventions du père , le bailli 
répond en ces termes : h Quoique vous me mar- 
ie quiez que vous nemurmurez pas-contre ma mo-. 
«.raie, je vous l'épargnerai par deux, raisons assez 
0 bonnes; la première est que si je prêchais un 
«converti, cela serait inutile; la deuxième est 
« que si votre intention était de me surprendre, 
« elle serait encore inutile. Quoi qu'il en soit, je 
« vous ai désigné, autant que j'ai pu, les moyens 

(') Lettre inédite iln liailli au marquis de Mirabeau, 8 juil- 
let tïSO. 
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« les plus surs et môme les seuls d'alléger votre 
« position; je suis persuadé que votre père ne fera 
a jamais Su plus que consentir à ce que deman- 
« dera la famille à laquelle vous êtes allié; et, à dire 
« vrai, j'en ferais de même à sa place; cependant, 
« puisque vous me dites que vous êtes tourmenté 
« de ( envie de lui écrire, je n'y vois nul inconvé- 
« nient , à moins que votre orgueil Briarée ne vous 
« fît craindre de ne donner un coup d'épée dans 
iv l'eau, -et en ce cas, n'en souffrit; quant à moi, je 
« pense que rien-ne saurait humilier vis-à-vis d'un 
« père; cette manière de penser peut paraître go- 
« t Impie, dans un temps où les mœurs sont très- 
« peu austères, mais je suis vieux, et ne' vois nulle 
« boniie raison de rien changera ma façon depen- 
a. ser à cet égard (.'). » 

1-e lendemain même de la lettre écrite au bailli, 
le aa niai, par Mirabeau, un terrible malheur ve- 
nait d'accabler ce père si tendre qui , au milieu des 
plus violens orages de sa vie, avait toujours été 
ramené au souvenir de ses enfans par la 'douleur 
comme par la joie, par l'infortune persévérante 
comme par les passagères félicités , par ses délasse- 
meils comme par ses études; qui était occupésans 
cesse des besoins, des dangers de leur jeune âge, 
du soin de leur éducation-, des chances de leur a- 



(') Lettre inédite du bailli à Mirabeau, G juin 1780. 
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venir; qui, dès sa première jeunesse, faisait des 
recherches et des extraits dans de grandes biblio- 
thèques afin de rassembler les matériaux d'un 
vaste plan d'enseignement pour son fds ; qui , en 
prison , lisait et compilait des centaines de volu- 
mes d'ouvrages étrangers à tous ses travaux, pour 
écrire dans l'intérêt de sa fille un traité spécial, 
approfondi, et complet de îinoculation ('), 

La fille qu'il avait eue de Sophie était morte en 
sevrage, à la suite de convulsions causées par la 
dentition Le comte apprit hier matin la nou- 
« velle que j'avais été chargé de lui dire. H y a été 
« des plus sensibles; et dans un véritable déscs- 
« poïr; et a même envoyé, ce matin, chercher le 
a chirurgien, qui l'a vu dans la plus grande agita- 
« tion , et lui a trouvé la fièvre ; il est encore plus 
« affecté pour madame de Monnier que pour lui , 
« et lui a marqué le plus grand embarras sur le 
« moyen de lui apprendre cette nouvelle (*). » 

Cet embarras est vivement exprimé par le pri- 
sonnier : « Eh ! grand Dieu ! que voulez-vous que 
« je lui mande à cette malheureuse mère, qui voit 

(') Voir les Lettres originales de f'mcennes, tom. i, p. 215; 
tom. 2, pag. 412,413, 433; tom. 3, pag. 14a, 2G0, 375,429,430, 
460, 508,552, 594; tom. 4, pag. 73, 77, 149, 155, 202, 331 . Voir 
aussi Lettres inédites de Mirabeau à Vitry, pag. 6, 10. 

( s ) Lettre inédite de M. de Roiigemool à M. Boucher, du 
56 mai 1780. 
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«s'écrouler en un moment la base fragile sur la* 
« quelle sou active tendresse élevait l'édifice de 
a son bonheur ! Hélas! si je la voyais , je pleurerais 
« avec elle, et je lui adoucirais ce coup affreux; 
« mais non , il me faut dévorer seul ma douleur , 

« et la porter dans son sein J'étais destiné à de 

« terribles épreuves! 

« Mon ami, c'était la mère que j'aimais dans cet 
« enfant; je ne le connaissais pas, mais je sentais 
« combien sa fille lui élait nécessaire, et nue c'é- 
« tait là presque l'unique lien qui l'attachât à la 
« vie; son enfant était la seule propriété qui lui 
a restât... encore on la lui disputait.... Que je meure 
« si je sais comment lui apprendre cette funeste 
n nouvelle; cependant, je frémis qu'elle ne le sa- 
n che d'ailleurs; que cette Diot (*) ne la lui dise ; si 
« je ne me hâte de la préparer, cela arrivera infail- 
» liblement , et elle n'en, sera que plus boulversée. 
« Je me décide donc, mais sans savoir par où com- 
n mencer, à lui dire que tout ce qu'elle projette su r 
« son enfantn'est plus qu'un triste rêve; et quêta 

(') M 1 " Diot, souvent mentionnée dans les lettres de Vin- 
cennes. Des détails tort grossiers qui la concernent, pag. 1-14 
et suivantes du tome 4, ont été interpolés par le falsificateur 
Manuel, qui, pour assaisonner sa publication d'un sel im- 
monde assorti au goût du temps, les a présentés comme 
adressés à. Sophie, tandis qu'ils sont compris dans une lettre 
rerite à Boucher, lettre que nous avons, en original, entre les 
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« nature qui nous avait destinés à lui survivre lui 
u a épargné une foule de maux. Hélas ! elle n'a 
a qu'un tort , celte nature ; c'est de nous donner la 
u vie , où il y a si peu de biens à savourer, et tant 

i de maux à souffrir ! Obligez-moi, mon ami, 

« dans cette crise terrible; faites-lui passer quel- 
» ques-unes de mes lettres successivement ; queje 
« sonde sa plaie , et que je tâche d'y apporter des 
» adoucissans. Cest , en tous sens , un cruel devoir 
« que je vais remplir (M! » 

C'est le lendemain que partit la lettre éloquente 
qui est insérée au recueil de Vincennes, tom. 4 
page 207. Mirabeau avait pris des précautions pour 
amortir le premier coup que Sophie devait rece- 
voir. « J'ai été soulagé par une salutaire abonda» 
a ce de larmes , qui est venue desserrer un peu 
« mon cœur. Hélas! c'est la mère seule quejeplains, 
« mais je suis aussi malheureux qu'elle. Daignez 
a lui faire passer tout de suite ma lettre, de peur 
« qu'elle n'en reçoive de Dijon auparavant , et n'y 
« joignez pas un seul mot : qu'elle soit forcée de 
« meIireavantdcsavoircelteaffreusenouvelle( s ). » 

Nous allons voir que les tendres précautions de 
Mirabeau restèrent sans effet : « Quel affreux mal- 
« heur, ô mon bien-aimé! quoi: notre enfant n'est 

{') Lettre inédite de Mirabeau à Boucher, du 38 mai 1780. 
(») Lettre inédite du même au mémo, dû 39 mai 1780. 
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« plus! je ne la re verrai plus ! Et loi lu ne l'as ja- 
« mais vue! Qu'esl-ce qu'il nous faut donc éprou- 
« ver désormais PHelas! j'en avais presque unpres- 
« sentiment , et la dernière lettre de bon ange m'a- 
« vait fait passer la nuit dans les larmes ; mais ne 
« nous trompe-t-il point? est-ce bien des convul- 

a sions qui nous l'ont enlevée? 

a Tu me recommandes des soins pour ma santé, 
« et la tienne est en mauvais état. Hélas ! je le crois; 
«quelle révolution horrible nous éprouvons; et 
m toi tu ne t'occupes que de la mienne; tu souffres 

o et ne penses qu'à moi Combien j'ai 

« été touchée de toutes les démarches que l'amour 
« t'a faitfaireîLe sort a trompé ton attente; la boîte 
« est arrivée deux heures avant le détour que lu 
n avais pris; je suis toujours si pressée d'avoir une 
« letlre! et quoique je.n'en attendisse guère, je 
« n'eus ni paix ni repos que le petit n'eût été à la 
a poste ; Ysabeau (') vint sur les cinq heures, et 
a me trouva étouffée par un désespoir sans larmes ; 
n ta lettre si tendre leur a fait passage toutde suite; 
« il est resté assez long-temps avec moi, et m'a 
a dit tout ce qui était propre à exciter mes larmes 

« pour me dégonfler le cœur Ton pe- 

a lit billet sombre, s'il fut venu seul, m'aurait fait 

(')Habile et bienveillant chirurgicD attaché au couvent dfr 
Saintes-Claires , à Gien , et dont nous avons en occasion de 
parler dans notre avant-propos. 
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deviner tout notre malheur ; mais mon cœur ne 
paie pas moins tes tendres attentions; ce n'est 
la faute de personne, si j'appris seule ce terrible 
événement (*). » 

« Je reçois ton deuxième billet; hélas! tu veux 
me rassurer sur ta santé, et je ne vois que trop 
combien elle est en mauvais état j oui , mourons 
ensemble, mais, vis en cet instant; ah! vis, puis- 
que je supporte ma douleur , et veux vivre avec 
toi , et pour toi seul. Ah ! c'était bien déjà pour 
toi seul que je vivais , car c'était mon Gabriel que 
j'aimais dans ma fille; aussi est-ce une partie de 
lut que l'on m'a arrachée ; c'est plus qu'un de tes 
membres qu'on a mis au tombeau; 6 Dieu, fal- 
lait-il en être privée si-tôt! elfe nous avait donc 
été donnée par le sort pour nous causer la dou- 
leur continuelle d'en être privés, pour souffrir 
sans cesse des craintes horribles et finir par la 
perdre!.... N'importe! j'aime encore mieux l'avoir 
eue; j'ai eu le bonheur de te rendre père, de 
porter dans mon sein le fruit de notre amour, 
j'ai été mère.... mais toi! qui ne l'as pas vue! à 
qui le plaisir de la serrer-dans tes bras a été re- 
fusé , ah! pourquoi es -tu donc toujours plus 
malheureux que moi !... 11 ne nous reste que nous 
deux; si quelque événement nous enlève de desr 

(') Lettre inédite de Sophie à Mirabeau, S juin 1780. 
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« sus la terre, au moins nous ne laisserons aucun 
« être exposé ou souffrant après nous!... Ecris-moi, 
« parle-moi de ta peine, que je la voie tout entière! 
« Ah! dans quel sein la verserais-lu , où. cherche- 
« rais-tu de la consolation?... Tu ne t'es que trop 
« long-temps contenu , tu augmentes ta peine, et 
« tu ne saurais parvenir à rien me cacher... Je le 
« sens tout comme toi, il n'y aurait que ta perte 
« qui pût être pour moi insupportable, et qgi ne 
« me laisserait de ressource que la mort; ta fille 
« m'était bien chère, mais tu dois savoir combien 
« tu me l'es davantage; mats que n'avons nous pas 
« perdu dans cet enfant chéri! Hélas! tout; j'en 
<< attendais tant de bonheur pour nous deux! en- 
« core si nous pouvions nous consoler ensemble, 
a nous souffririons moins fort et moins long- 
u temps; mais tout nous est refusé, jusqu'au bon- 
« heur même de pleurer ensemble ( 1 )!.... Mon 
« pauvre amour , on t'a fait boire le calice jusqu'à 
« la lie; c'était encore ajouter à ta douleur, que 
« de te faire toucher l'instant de la mienue ; c'était 
« le la rendre encore plus poignante; il est sûr que 
u les moyens que tu as pris pour diminuer ma 
« peine ont réussi ; ta lettre à bon ange était si 
« tendre qu'elle a bien aidé à l'épanchement de 
u nia douleur; ce qui a empêcbé une trop forte 

(') Lettre inédite de Sophie a Mirabeau, 4 juin ir«0. 
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« révolution; d'ailleurs, j'ai espère que lu te disais 
« à loi même lout ce que lu me disais de conso- 
« lant... comme lu le dis si tendrement, tu n'as 
« plus qu'une Sophie!... Oui, oui, c'est toi que 
« j'aimais dans ma fille; c'est aussi une partie de 

< toi que je pleure en elle; mais, je conviens avec 

< loi que c'est sur nous que nous uous affligeons; 
« mais c'est sur elle aussi , car lu sais si nous vou- 
« lions son bonheur! si nous nous en occupions ! 
« mais nous pouvions lui être enlevés, et la laisser 

entre les mains de nos ennemis , et il vaut 
mieux qu'elle soit morte, que d'y rester (')! Hé- 
las! est-ce que la perle de noire enfant te détache 
de la vie? Si elle te devient odieuse, parle, je 
suis prête; mais je l'avoue, je regretterais cruel- 
lement des sacrifices qui ne nous auraient rien 
valu... Ne me demande aucun soin pour ma 
santé tant que tu ne voudras pas songer à la 
tienne; je ne suis plus nécessaire à ma fille, et si 
l'existence t'est à charge, la mienne est bien 
avancée; dans tous les cas, d'ailleurs, la tienne 
est en si mauvais état que, ne voulant de la vie 
qu'aussi long-temps que tu en jouiras, je me 
porterai toujours assez bien ( 3 )... Oh! oui! cela est 
bien vrai , que je regarderais comme le plus af- 

(') Lettre ï mi dite de la même au même, iO juin 1Î80. 
(•) Lettre inédite île la mAme an mime, 15 juin tïBQ. 
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« freux des malheurs , celui qui nous eût séparés 
« si cruellement, en nous arrêtant, avant d'avoir 
« demeuré ensemble; je crois vraiment qu'alors 
« nous n'aurions pas eu le courage d'y résister; 
« ah! nous ne l'aurions ni souhaité, ni pu. Que de 
a biens nous aurions perdus! dix mois de séjour 
« ensemble font bien des heures de bonheur... et 
« notre fanfan? hélas! nous ne l'avons plus, mais 
« nous l'avons eu; ah! c'estbeaucoupde l'avoir eu! 
« J'ai pensé souvent, depuis qu'on nous a repris, 
h que ce serait un affreux tourment que de savoii 
« l'avenir, s'il était possible qu'en le sût sans pou- 
« voir le changer. En Hollande, dans nos plus 
« doux momens, nous n'aurions vu que celui qui 
« devait nous arracher l'un à l'autre; au lieu des 
a douces idées que nous donnait notre Gabrielle 
a Sophie , nous n'aurions été occupés que de sa 
« mort (*) ! a 

Une circonstance avait quelque peu contribué à 
calmer la douleur de Sophie ; c'est un témoignage 
d'intérêt de madame de Rufféy pour qui elle avait 
toujours conservé un attachement et un respect, 
contrarié, mais non détruit par l'empire insur- 
montable de la passion. « La sœur Victoire m'a 
« montré une lettre qu'elle venait de recevoir de 
« ma mère , qui lui dit que venant d'apprendre la 



(') Lettre inédite de Sophie à Mirabeau, 30 juin 1780. 
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« mort de ma fille, qu'elle craint fort que la révo- 
i lut ion que cela me fera prenne sur ma santé; 
« qu'elle n'ose m'en parler, ignorant si je le sais; 
n enfin madame de Ruffey la prie de tâcher de me 
« dissiper; elle parait vraiment fort inquiète et 
« touchée pour moi ; sa lettre est fort tendre à mon 
« sujet; et je t'avoue que j'en suis très-reconnais- 
« santé ('). » 

Nous nous bornerons à ces extraits sur un fait 
qui, naturellement, reparait dans chaque lettre , et 
qui fait naître à tout moment des impressions éga- 
lement légitimes et douloureuses, mais dont la ré- 
pétition deviendrait monotone ; nous ne citerons 
plus que cette phrase : « II est sûr que si j'eusse 
<t appris par notre correspondance secrète notre 
« malheur, que ce secret si essentiel eût presque 
« sûrement été divulgué (*). » Nous avons déjà 

(<) Lettre inédite de la intime au même, )7 juin 1780. Dis- 
pensés, par cet événement, de nous occuper désormais du 
malheureux fruit de ces malheureuses amours, nous ne 
croyons pas devoir insister sur un fait mentionné plusieurs 
fois dans les Lettres de Vincennes, c'est-à-dire sur les procé- 
dures entamées à Pontarlicr par M. de Monnier, ou plutôt 
par madame de Valdahon , pour contester à Gabrielle- 
Sophie toutes prétentions au titre de fille de M. de Monnier. 
Des explications à cet égard seraient pénibles, et n'auraient 
aucun intérêt, puisque la mort de l'enfant vint sitôt dissiper 
les craintes que sa naissance avait fait concevoir. 

( ! ) Lettre inédite de Sophie k Mirabeau, 22 juin 1780. 
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parlé de cette correspondance inconnue à Uou- 
cher, que les captifs s'étaient ménagée; et nous 
pouvonsen supposer l'activité, d'après cet autre pas- 
sage : « Depuis un an juste que nous nous écrivons 
« en secret , je viens de faire le relevé de nos let- 
« très ; nous nous en sommes écrit, tant toi que 
« moi, entre nous deux, trois cent soixante-sept, 
« sans parler de b. a. (bon ange) ni des paquets. 
« J'en conclus que nous pouvons nous rassurer sur 
« les risques que nous redoutions. (') » 



(') Lettre Inédite de la même au même, 19 juin 1780. 
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( Voir ci-dessus, page 130.) 



Extraits des Rapports de l'inspecteur Mono», 
au lieutenant-général de police. 

a Arrivé à Dijon j'ai été voir madame la Présidente 
Ruffey , pour prendre auprès d'elle de nouveaux 
rcnsuigncmens. J'ai appris d'elle qu'il y avait dans 
la ville un certain chevalier de Maçon , officier ré- 
forme, qui était l'ami du Sieur Mirabeau , son com- 
pagnon et son confident, et que si quelqu'un pouvait 
se lier avec ce dit Maçon , et assez gagner sa con- 
fiance, il pourrait tirer de lui l'endroit où il. est 
caché » ('). 

(')Rapport, daté de Lyon, du 11 juillet WS. 
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. Les Inspecteurs profitent de l'avis. « le Sieur de 
« Brugnièrc va se loger à l'auberge de ce Maçon, il 
« trouve le moyen de se lier avec lui, affectant les 
« mêmes inclinations, et le suivant aux salles d'armes, 
« billards , et autres lieuï analogues (')■ » 

Les Inspecteurs ayant surpris quelques indices , 
courent à Genève, et apprennent « que le Sieur Mira- 
« beau y est arrive le 5 juin. Il en est reparti pour 
i; Thonon , deux femmes, habillées en homme, l'y ont 
« demandé, ils sont repartis ensemble pour Chambéry 
« et de la pour Turin. Depuis Thonon nous n'avions 
« pu savoir lu voie qu'il avait prise, voie toujours ca- 
n chée et accompagnée de toutes sortes de détours. 
« Après trois jours de fatigues incroyables nous sommes 
u parvenus à découvrir le voiturier qui les avait con- 
« duits ; nous partons et suivons leurs traces , et nous 
» avons lieu de croire que nous les rejoindrons 
« bientôt » (*). 

Gctte espérance ne devait pas être tout de suite réali- 
sée. « Ce qui nous aide un peu, de Brugnière et moi, 
" c'est que le sieur Mirabeau et sa suite , quoique elle 
« est armée comme des contrebandiers, ils ont encore 
u acheté des pistoles (pistolets) , et aussi des sabres , 
b jusqu'à un couteau de chasse dans lequel il y a un 
o pistolet caché dans la poignée , c'est à Genève où 
« nous l'avons su; il prennent des routes détournées et 
« diaboliques , pour éviter de passer en France ; après 

(') Même rapport. 

( 5 ) Rapport, daté de Genève, du 20 juillet 1776. 
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avoir pris a Genève tous les renseignera ens possibles , 
nous nous sommes mis en route à Seccllc (Seyssel) 
ville partie de Savoie et France , où M. de Mirabeau 
avait passé, et suivant pied à pied leur piste, elle 
nous a mené à Lyon où ces MM. ont pris les moyens 
les plus obscurs , accompagnés de ruses impénétra- 
bles pour y entrer; nous y avons donc perdu leurs 
traces; nos recherches ont été des plus pénibles; 
nous sommes enfin parvenus à savoir qu'un nommé 
St. -Jean, domestique affidé de madame de Cabris , 
avait aidé à cacher M. de Mirabeau ; l'avait servi 
dans l'appartement caché qu'il a occupé ; que ce St.- 
Jean était le domestique d'un M. de Brianson, officier 
dans le régiment Royal-Ronssillon , infanterie; nous 
avons fait suivre St. -Jean, et observer ses démarché^; 
nous avons appris qu'il avait une petite tracasserie 
particulière qui devait l'attirer le lendemain à la 
Police; nous nous y sommes rendus; et nous sommes 
confiés à M. de la Rochelle ; nous lui avons repré- 
senté combien il était important pour pouvoir remplir 
notre mission, de tirer de St. -Jean les éclaïrcissc- 
mens nécessaires ; ledit St-Jean y est arrivé ; et nous 
l'avons interrogé; peu préparé à nos questions, cl 
nous voyant d'ailleurs instruits par nos démarches 
antérieures, il nous a dit tout ce qu'il savait; mais 
c'eùtétélout gâter, si j'eus renvoyé le St. -Jean ; il 
eût été instruire madame la marquise de Cabris , qui 
n'eût pas manqué de faire avertir M. son frère , car 
c'est elle , et non la demoiselle Raucour (') qui est 

{•) Quelque ressemblance de taille et île ligure avait 
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« venu le joindre , accompagnée de la demoiselle Déta- 
il tour de Beaulieu , et habillées en homme , à Genève; 
« il élait de toute nécessité de s'assurer du St. -Jean ; 
m j'ai pris le parti de l'arrêter, et j'ai eu des ordres 
« pour M. de Borry, commandant de Pierre-en-Size, 
k de vouloir bien permettre que le prisonnier soit dé- 
fi posé à sondit fort; c'est le seul endroit où I; secret 
h eût été invariable , et le moindre éveil eût culbuté 
« nos travaux , et rendu impossible ce qui nous reste 
« à faire ; en partant avec son Brianson qui , je crois , 
« est un mauvais sujet , M. de Mirabeau a confié à son 
» St-Jean qu'ils allaient à L'orge (Lorgue) en Pro- 
« vence; c'est le pays de Brianson; qu'ensuite ce der- 
<i nier devait l'accompagner jusqu'à Nice , où il devait 
«'s'embarquer pour Gènes , et y passer un mois. Nous 
« partons cette nuit pour Avignon ; et avons pris des 
« renseignemens des bateliers qui les ont conduits ('). 
* Nous sommes présentement, deBmguière et moi, 

trompe le préaident de France à Genève, M. d'Henin, et lui 
avait fait supposer que madame deCabris était mademoiselle 
Raticour (de la Comédie-Française) , alors fugitive (même 
rapport, du ïO juillet 1776). Mais cette erreur n'avait pas été 
partagée par le marquis de Mirabeau : « Une grande aven- 
« turière l'est venu joindre accompagnée d'une autre ; on 
« la croit être la Baucoux de la Comédie; mais pas moi, qui 
«'sais la ressemblance avec celle de Lyon (madame de Ca- 
« bris).» (Lettre inédite du marquisat! bailli de Mirabeau, du 
37 juillet 1776) « Elle allait, disait-elle, à Lyon pour sa santé 
■ et courut la poste à franc étrier, {Lettre du même au 
même, 10 août 1776.) déguisée en homme.» (Ibid., ibid 
22aOÛH77fi.) 
(') Rapport de Muron, daté de Lyon, 56 juillet! 776. 
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i< à Amibes ; nous avons suivi la piste de M. te comte 
■< de Mirabeau jusqu'à Fréjiis, et de Fréjus, incer- 
u lainRj jusqu'à Amibes. Nous parions pour Nice demain 
« matin , où il se sera embarqué pour Gènes at peut- 
o être pour l'Angleterre , ayant séze jours d'avance 
« sur nous (>)■ » 

Cette course fut encore mutile; et les inspecteurs re- 
vinrent à Aix : « j'ai eu l'honneur de vous informer 
« de ce que nous avions fait , le sieur de Brugnièrcs et 
« moi, jusqu'à Lyon, et eeque nous comptions faire 
« d'après les déclarations de Saint-Jean ; nous avons 
« suivi la piste de M. de Mirabeau embarqué sur le 
" Kosne (Itbône) à Lyon, jusqu'à Avignon, où il a 
« pris des chevaux de poste, qu'il a envoyé chercher 
<• à une demi-licue hors de la ville ; y avoir fait acheter 
s une paire de pistolets ; et ensuite , bien caché dans 
ci le cabriolet, a mis des lettres à la poste, s' étant 
» fait conduire dans Avignon , et ils sont partis à l' en- 
ci trée de la nuit. Dans ce temps c'était le fort passage 
n de la foire de Boquaire (Beaucairc), et ce cabriolet a 
« été confondu dans la foule, tellement qu'il ne nous a 
« pas été possible d'en pouvoir trouver la trace; mais le 
« domestique Saint-Jean, que j'avais eu la précaution 
« d'arrêter, m'ayant dit la route qu'ils avaient tenue , 
« je l'ai retrouvée à Brignole , et nous sommes venus 
« jusqu'au Luc, où il fallait alors avoir bien des pré- 
ci cautions, pour n'être pas découvert, puisque le Luc 
» n'est qu'à trois lieues de Lorgues, où demeure le 

(') Rapport du intime, daté d'Amibes, 3 août 1776, 
II. ïii 
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« sieur Brianson , compagnon fidèle de M. le comte de 
<c Mirabeau ; nous avons trouvé le moyen de nous lier 
« avec un M. Marsaut, avocat, homme honnête, qui 
« nous a donne tous les renseignemens possibles; et 
« comme nous avons vu que c'élait un homme discret, 
h nous lui avons confié entièrement notre secret; il 

i nous a conduit au village du Lorgues, d'où il est, et 
« oùila ses biens, et nousya fait, faire connaissance 
h avec ce Briauson, avec lequel nous avons soupe; 
ic nous nous sommes donnés pour des voyageurs négo- 
« ciansde Lyon, qui allaient l'un à Gènes, et en Italie, 

ii et l'autre à Gènes seulement; et ensemble reviendraient 
« en Provence par le même chemin ; c'était bien le 
ii moyen de faire causer ce Brianson , et de l'engager à 
o nous donner une lettre pour son ami, puisqu'il aurait 
« pu en recevoir quelque réponse ; il n'a pas élé pos- 
« sible de tirer rien d'instnictif de lui ; mais nousavons 
ii appris par le maître de l'auberge que le sieur Brianson 
« était venu le 16 au soir, qu'il se faisait appeler le 
n chevalier de Brie (') , et que le dix-neuf, ces deux 
h messieurs étaient partis à pied sur les six heures du 
« soir sans paquet et que le sieur Brianson était revenu 
n séul ; qu'on croyait que l'autre avait pris la poste à 
« Vidauban , ou à Muy , pour s'embarquer à Saint- 
» Raphaël , afin d'aller de là en Italie , et à Rome où il 
h disait vouloir se rendre, que ce monsieur chevalier 
« de Brie avait été reconnu par différentes personnes 
« de-Lorgues pour être le-comie de Mirabeau, et même 

(') Nam d'une terre de la marquise du Mirabeau. 
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par l'aubergiste ; nous nous sommes rendus nu village 
de Vidauban , où nous avons appris qu'il n'y avait 
point paru n'y (sic) à la poste n'y même ailleurs, à 
Muy de même , de sorte que là toute espèce de trace 
a été perdue, lors même que nous nous comptions 
plus assurés; nous espérions qu'à Fréjusnons aurions 
quelques renseignemens, puisque Saint-Raphaël n'en 
est qu'à une portée de canon ; nous avons vu le sieur 
Maunier, commissaire aux classes, pour lequel nous 
avions une lettre de recommandation, il a fait faire 
toutes sortes de perquisitions , tant à Fréjus qu'à 
Saint-Raphaël, et a même envoyé le long de la côte 
jusqu'à Cannes et Grâce (Grasse), il n'a rien appris, 
il nous a donné une lettre pour le commissaire de la 
marine. ACannes, autre port voisin, mêmes recher- 
ches ont été faites sans aucun fruit. Enfin, monsieur, 
nous avons pris le parti de nous rendre à Nice en 
Savoye, jugeant qu'étant un pays étranger le sieur 
de Mirabeau aurait pu avoir pris moins de précau- 
tions ; nous nous étions pourvus de lettres de recom- 
mandations pour le consul, qui s'est donné la peine 
d'aller lui-même chez le lieutenant-général delà po- 
lice, et l'on a fait toutes les' recherches possibles, 
l'on n'y a rien trouvé, seulement un indice qui 

n Lorsqu'on quitte la Provence pour passer dans le 
comté de Nice , il faut passer à Guet (Gué) le Var, 
torrent presque toujours dangereux et qui est souvent 
« impraticable , il a dans la grande largeur quelque- 
« fois un quart de lieue et il est d'une rapidité éton- 
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« nantc en tous les temps ; sa réputation est encore plus 
h grande, et les voyageurs qui doivent ie passer n'en 
« parlent qu'avec effroi, Il y a sur chaque bord des 
n hommes vigoureux qui font le métier de passer les 
« voyageurs en allant (ni devant, et en les entourant 
« avec de fort bâtons , pour sonder le fond qui change 
« mêmcphisieursfois dans un jour; dans cemoment-ei 
ci il n'y a aucune espèce de danger à craindre, mais les 
ic gareurs (gayeurs) qui sont des charlatans, qui vivent 
ce ans dépends de voyageurs effrayés , ont grand soin 
« d'aller au devant d'eus, et d'augmenter leur crainte; 
« ces gens , par les mains de qui nous avons passé, 
ce nous ont dit qu'ils avaient offert de passer à un mou- 
« 'sieur , ayant le même signalement que celui que nous 
ce cherchons; que ce monsieur n'avait voulu de pér- 
it sonne et avait passé en suivant des femmes du pays, 
« qui le passaient sans guide; qu'il avait affecté de 
ce n'être pas regardé de trop près ; nous avons fait là de 
« plus grandes recherches , nous avons appris qu'à 
« quelque distance de là qe particulier était entré dans 
ic un cabaret borgne, si (sic) élatt rafraîchi; que ce 
« monsieur avait une boîte d'or ayant un portait de 
<c femme, et en un mot le même signalement et indice; 
n qu'il avait demandé si l'on ne connaissait pasà Nice 
« quelque vaisseau prêt à partir pour l'Italie, qu'on lui 
n en avait indiqué un qui devait aller en Angleterre ; et 
« qu'on trouvait à Nice toutes sortes d'embarcations pour 
« l'Italie , et que cet homme était parii et avait passé le 
« Var ainsi que j'ai l'honneur de vous ledirc, monsieur, 
plus haut ; j'ai l'honneur de vous observer qu'il n'y a 
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« point de police à Nice , que les étrangers y entrent et 
« en ressortent sans que les postes les fassent raisonner. 
« Nous y sommes entrés et sortis , rentrés ensuite , res- 
n sortis encore par d'autres portes.et l'on ne nous a rien 
« demandé; nous avons cependaiitappris.-par les re- 
« cherches que nous y avonsfaites, qu'il s 'était embarqué 
« à Villelranche, qui est un autre petit port voisin de 
« Nice, un particulier incognito, ayant encore lemème 
« signalement; mais un habit rouge, au lieu que M, de 
« Mirabeau a été suivi jusqu'à -présent sous un habit 
« vert , un mordoré , et un gris à coste ; et ce, pour aller 
u en Angleterre; malgré cela nous avons envoyé dans 
« les hauteurs des gens s'informer, et qui connaissent 
« les passages délourncs; le sieur de Brngni ères est 
k monté sur un mulet accoutumé à ces horribles et 
« effrayantes montagnes, et accompagné d'un guide, il 
« a fait toutes les recherches possibles ; en un mot , mon- 
« sieur, nous avons fait tout ce que l'esprit humain 
« peut imaginer, et ce, dans un temps où les chaleurs 
« sont excessives , et nous sommes excédés de fatigue ; 
(i nous avons les jambes enflées , et nous nous rendons il 
a Lyon , où nous espérons que vous voudrez bien per- 
ce mettre que nous nous y reposions trois jours, car nous 
n n'en pouvons plus. » * 

« M. de Mirabeau m'avait bien prévenu que mou- 
ci sieur son fds était d'une finesse élonnanle, il avait été 
« prévenu par madame la marquise de Capris (Cabris), 
« sa sœur, et il n'est pas étonnant que ses ruses aient 
ci réussi ; d'ailleurs, monsieur, le consul de Nice 
s nous a dit que les courriers de Rome et d'Italie qui 
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u s'embarquent soità Antibles (Amibes), soit à Mec ne 
a sont point inspeciés, ei qu'ils profitent de celle li- 
« cen ce et embarquent avec eux des passagers; peut- 
« être a-t-il. profilé de celte occasion ('). » 

;■) Rapport deMuron, daté d'Aix, 8 août 1776. 
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( Voir ci-dessus, page 277. ] 



Nous trouvons dans le recueil de Vincennes,. et 
plus poaitivementdans nos correspondances, la preuve 
que des tentatives étaient faites, vers le commencement 
de 1779, et furent continuées non d'une manière con- 
sécutive, mais avec quelque persévérance, pour rame- 
ner Sophie chez son mari. Madame de Ruffey qui, 
contre sa propre opinion, s'en occupait avec une solli- 
citude assez vive , mais prudente et timorée , craignait 
des difficultés de plusieurs genres; elle écrivait à sa 
fille : « à présent que vous demandez ce que vous avez 
<c long- temps refusé , vous ne voudriez pas, sans doute, 
« rentrer chez votre mari , seulement pour recouvrer 
« vos droits , le quitter une seconde fois , et donner une 
« nouvelle scène au public , car je suppose que les par- 



■108 APPENDICE 
« lies sont aussi lasses que les familles de se donner en 
h spectacle et de faire du bruit, et que l'on doit dé- 
« sirer réciproquement de se faire oublier; mais l'abbé 
« Pourchcresse ne voit plus que fort peu votre mari : 
« il a dit qu'il était malheureux que sa fille l'eût subju- 
<i gué au point qu'on ne peut tenter une réunion que la 
ic religion semblerait exiger, tant pour réparer le scan- 
ci dale, que pour annuler le tort que le maria fait à sa 
« femme, par une procédure d'éclat; qu'on ne pouvait 
« pas même écrire à M. de Monnier, parce que sa fille 
h se mêle de tout,ei parce qu'il est aveugle, inexorable, 
a et de la plus grande opiniâtreté. — D'ailleurs , on pa 
a peut l'approeber ni lui écrire ; quanil ou y parvicu- 
u drait, l'ascendant que sa fille a sur lui est si grand 
« qu'il promettrait, dans un moment, ci; qu'il ne tien- 

«drait pas une heure après, et il ne veut rf 

« que souslesycus de3a fille, de crainl 
« comment pourrait-on hasarder quel' 
« tant de faiblesse: 1 risquer de vous conduire ;! si u 
« noux, pourrait faire un grand effet, mais, avec 
h aveugle, cette scène perdrait moitié de sa force, la 
ii vue contribuant beaucoup à l'émotion; et, si l'on 
« ne trouve pas de sensibilité dans cet homme , il peut 
« vous laisser arrêter chez lui, avant que le raccommo- 
a dément ne soiteonsolidé, et il y a tout à craindre de 
h cette voie-là. Par la façon-don t la procédure est faite, 
« on voit le crédit de madame de Valdahon , et qu'on 
« vous a eue personnellement en vue , et qu'on a voulu 
« vous perdre. .Tout lui étant donc dévoué, et vous 
h n'ayant pour sauvegarde qu'un homme si faible, ce 
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« serait vous exposer à vous voir traduire dans une 
m prison, chose à laquelle je ne consentirais jamais('). » 

Sophie doutait moins que sa mère du succès d'une 
démarche; elle se détermina donc à écrire à son mari 
une lettre fort soumise , que nous transcrivons en ren- 
voi ("). Maïs clic cacha cette démarche à Mirabeau qui 

(') Lettre de madame do Ruffey à Sophie, 27 avril 1779. 

( J ) 27 avril 4779. ■ Serai-je plus heureuse. Monsieur, pour 
« cette lettre rniejiour plusieurs autres que je vous ai déjà 
« écrites, auxquelles vous ne m'avez pas repondu? Cepeu- 
. Saut je ne me lasserai jaunis il.- m.iis répéter le regrctque 
« j'aide vousavoir offensé. La disposition où je suis de vous 

■ avouer mes torts, vous est garante de ma volonté à les ré- 
» parer ; je sois au désespoir. Monsieur, de vous avoir déplu ; 
« dites -moi ce que je puis faire pour réparer le passé. La 
. religion me lait un devoir de demander un pardon, que 

i mon inclination me porte à désirer d'obtenir de vous ; plus 
» je vous devrai, Monsieur, et plus les liens qui m'attache- 
" ronl a vous seront forts; je ne suis occupée que des 
• moyens de recouvre)' dans votre cœur la place que j'y ai 

■ eue, je n'en e\c]uerai personne; il est assez bon et assez 
« généreux pour que chacun y trouve le rang qui lurappar- 

ii tient, Vousiue rendrez la justice que je n'ai jamaisdésiré 
.i autre chose. Ce n'est point l'ennui de la solitude qui me 

fait recourir à vos hontés , Monsieur; ma famille n'a rien 
. négligé pour me la rendre supportable, mais je veun tout 

devoir â vouS sciij-, et c'est ce qui me porte à chercher à 
" émouvoir votre aine en ma faveur, -mes malheurs et mes 
"fautes m'ont assez mûrie; pour que j'ose vous assurer que 
« vous trouverez dans mon caractère et dans ma conduite 

■ tout ce que vous pourrez y désirer. Si vous avez aimé ,. 

■ Monsieur, celli- qui esl liée à vous par des liens indisso-. 
« lubies, vous ne lui avez pas en line meut fermé voire coeur. 
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était d'une opinion contraire (') , par l'effet d'un même 
sentiment de générosité : nous disons (l'un même senti- 
ment , car il est impossible d'expliquer la démarche de 
Sophie autrement que par le désir de faciliter , en se 
sacrifiant, la délivrance de son ami. — Il parle dans une 
lettre du 'i octobre 1779 (') , d'une visite que lui fit, 
a Vincennes, un ami de la famille de Ruffey, M. de 
Marville qui, àcequ'il paraît, voulait mesurer l'in- 
fluence que le prisonnier exerçait sur Sophie , et le dé- 

■< Le père de l'Enfant prodigue excusa les fautes de sa jeu- 

■ nesse , il le reçut avec bonté même, avec tendresse .- pour- 
• quoi n'en espérerais-je pas autant de celui dont je porte le 
« nom? d'un mari plein de religion, cl dont la disgrâce et 
•i l'éloigné ment sont pour moi des maux accablans? Donneï- 

■ moi donc, je vous en conjure, Monsieur, quelques marques 
» de retour vers moi; le l'iel mus réiniiipensera au' cen- 

■ tuplc du bonheur que vous me rendrez, je ne vous iucom- 
1 modérai pas long-temps, Monsieur; ma santé est assez 
» altérée par mes chagrins pour me faire prévoir que la fin 

de ma carrière n'est pas éloignée ; mais j'en verrai arriver 
« le terme avec résignation, si vous me rappelez auprès de 
« vous, et qu'elle se termincavos jeux. Ce bienfait, que je 
■t vous demande, Monsieur, sera égalé par la reconnaissance 
- éternelle de votre épouse." 

(') Voir Lettres originales de Vincetlnes, lome ï, pages25G, 
376, 387, 394. 

( a ) Jbirl., tome 3, pages S6G et suivantes. 

| s ) M. de Marville était un ami et un parent de la famille 
de Ruffey ; il était propriétaire du château (bâti, dit-on, par 
Aune de Bretagne) qui domine la ville de Gien, et exerçait 
une espèce de patronage séculier sur le couvent de Sainte- 
Cinirr, où Sophie était enfermée. 
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1er miner à la diriger dans le sens d'une réunion avec 
M. de Monnier ; mais nous nous abstiendrons d'autant 
plus volontiers de rapporter ce récit, quenous en avons 
la substance beaucoup plus resserrée dans une autre 
lettre, qui nous paraît aussi explicative qu'intéressante, 
et que nous rapportons , par extrait, sans hésiter , parce 
qu'elle est inédite : 

« Je vous remercie tendrement, mon cher ami (')i de 
« votre lettre obligeante, et de vos intentions affec- 
« tueuses. Mais , nous revoici donc aux é lé mens de mon 
« afiâire? » 

« Pour terminer toute discussion à cet égard, je vous 
n dirai que je conseillerais à Sophie de retourner chez 
« son mari , s'il l'exigeait pour prix de l'anéantissement 
« de la procédure ; lequel anéantissement de la procé- 
« dure aurait précédé ce retour, car il n'est pointhomme 
n assez délicat pour que , sur sa simple parole , on ne 
« craigne point une scène , dont l'autorité la sauverait 
« peut-être ; mais qui n'en serait pas moins cruelle : je 
n dis plus, c'est que, sur mon honneur, je craindrais 
n infiniment pour sa vie dans cette maison-là. » 

« Mais je ne dirai , ui ne croirai qu'elle puisse , avec 
<i la moindre sagesse et la moindre dignité, courir 
« quêter le pardon d'un homme qui, s'il avoit l'ombre 
.1 de la délicatesse , ne la poursuivrait pas ; mais ne la 
ii reprendrait pas. Je ne dirai pasnon plus quelle doive 
« s'avouer adultère ; parce que je jure , parce qu'il y a 
« de saint , qu'elle ne l'est point , et ne fut jamais sa 



(') Lettre inédite (io Mirabeau à Boucher, (3 octobre 1770. 
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femme ('), et que dans la même circonstance je me 
« ferais hacher plutôt que de nf accuser d'un crime 
n dont je serais innocent. Cependant, je ne m'opposerai 
« point à ce qu'elle signe sur cela tout ce qu'elle 
« voudra, a 

« Mais, mon ami. vous et M. de Marville raisonnez 
h dans une supposition tout-à-fait chimérique, si vous 
« croyez que M. de Monnier, gardé à l'œil par les 
« Valdahon , reprendra mudamede Monnier; et d'hon- 
« neur , je suis convaincu que , moi-même , je ne déci- 
« dorais pas celie-ci à retourner. Dans un des papiers 
« de Citron (*), dont nous avons fait le sacrifice à ja- 
« mais , il y avait ces propres mois: si Ut veux que j'y 
« retourne , j'y retournerai} mais empoisonnée, pour 
h arriver morte ou mourante. Voilà la petite poulette 
a que vous croyez si facile à mener, et dont M. de 
« Marville me disait froidement : elle ne serait pas par- 
ti tic, si vous n'aviez pas voulu; a quoi je répondis plus 
« froidement encore ; Monsieur, il n'y a que madame de 
« Monnier et moi qui le savent. Madame de Monnier 
n est la plus douce de toutes les femmes dans le corn- 
« merce de la vie, eti'ëgalkédc son caractère, avec sa 
ic prodigieuse sensibilité, est un phénomène ; mais c'est 
n le cœur le plus impétueux et l'imagination la plusar- 
ic dente qui furent jamais. » 

(') Mirabeau n'a cessé u'aflirnier que le 13 décembre V7à 
le mariage de Sophie, lequel date du I" juillet 1Î71, n'avait 
pas encore été consommé. 

{') Allusion à la supercherie que nous avons rapportée, 
page S7H du présent volume. 
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i! Je ne crois pas que tous puissiez soupçonner que 
je meliede là jalousie à l'empêcher de retourner chez 
nh vieillard qui touche quatre-vingts ans; qui pu est 
abhorré, et qui ne souilla jamais qu'à peine ses lè- 
vres ; je n'y mets donc qu'une simple répugnance 
fondée sur ma délicatesse naturelle , et l'inquiétude 
que j'aurais de la savoir dans ce repaire ; mais si c'est 
en me disant que le refus de madame de Meunier 
avait pénétré M. de Ma rville d'estime pour clic , que 
celui-ci m'a voulu pressentir sur son retour à Pon- 
tarlier , c'est une singulière façon de pressentir les 
gens. Quant aux moyens pour ia revision du procès 
vous avez raison , et j'ai dit à M. de Marville qu'il 
me serait aisé de faire casser l'arrêt en prouvant des 
subornations de témoin -, mais qu'il valait autant que 
ce procès ne recommençât pas. » 
« Je ne conçois pas , mon ami bien cher , que vous 
aussi vous me parliez de la nécessité personnelle où 
je me trouve que l'affaire de madame de Monnier fi- 
nisse. V" Vous avez vu que votre avocat les regarde 
comme absolument séparées, et assure formellement 
que finir pour l'un n'est pas finir pour l'autre, n" Vo- 
tre idée pourrait cependant être juste, si mon père 
était plus équitable, ou moins accrédité ; mais la 
procédure serait demain au feu , qu'il ne m'en tien- 
drait pas moins au donjon de Vincennes ; et vous n'en 
doutez pas ; et vous ne doutez pas non plus qu'il no 
forçât demain la main aux Monnier siccla lui plaisait. 
Quel intérêt personnel ai-jc donc à tout ceci , autre 
que celui de la satisfaction de madame de Monnier ? 
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b Avez-vous vu que quand Dupont a demande à mon 
« père les raisons qui , d'après son pardou , pouvaient 
n doue s'opposer à la restitution de ma liberté , qu'il ait 
« allégué les difficultés de mon procès ? 

« Mon ami , je suis , en général , de tous les nommes 
« un de ceux qui pensent le moins à eux-mêmes quand 
« mon cœur est affecté ; mais ici ce n'est pas ma situa- 
« tion , j'y ai bien réfléchi. Mon père seul peut me sau- 
« ver , tant que l'autorité ne voudra pas frapper spon- 
« tanément un coup en ma faveur. Certainement je 
« désire infiniment que madame de Mon nier finisse; 
n mais je ne le désire que pour elle. » 

On voit que Mirabeau, soit qu'il ne sût pas le motif 
magnanime de Sophie , soit qu'il ne crût pas au succès, 
soit qu'il craignit qu'elle ne l'achetât trop chèrement, 
ne suivait pas du tout le même plan de conduite. Il ne 
lui cachait rien , et n'écrivait pas à des tiers dans un 
autre sens qu'à elle ; tandis que Sophie ne demandait 
qu'un pardou sans condition , une simple réunion de 
fait , il voulait qu'elle exigeât l'anéantissement préala- 
ble de la procédure et de la condamnation ('). Cepen- 
dant Sophie, non-seulement taisait ses démarches, 
mais encore elle les niait ( 3 ) , et, descendant pour la 
première et dernière fois de sa vie à une duplicité fémi- 
nine, qui achève de caractériser son dévouement ad- 
mirable, elle allait jusqu'à reprocher à Mirabeau avec 

CI Lettres originales Au Vinceuues, tome 4, pages* à 8. 
(*) Peuchct prétend qu'elle était infibranlablc (tome 1 , 
page 331.) 
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beaucoup de chaleur , d'éloquence , d'amour et de 
■vertu (<) , Je la presser de rentrer chez M. de Mon- 
nier (*) ; reproche dont il se défendait avec vigueur, en 
alléguant et répétant (*) ses précédentes explications. 
Du reste, en conseillant Sophie dans le sens de l'intérêt 
commun et de la commune dignité de leur position et 
de leur cause , il rejetait hautement toute idée de nuire 
à la famille de M. de Monnier. « Mon projet , dit-il , 
« (lierait un état à la fille, maisun état odieux, car, dans 
« la justice , il ne lui appartient pas ('). Mon avis ne 
« sera jamais de faire de Gabrielle Sophie mademoi- 
« selle de Monnier , ma délicatesse , ma raison , ma 
« conscience et mon amour y répugnent ('). u Enfin , 
il persistait, dans une occasion bien autrement décisive, 
quand , se croyant près de mourir , et recommandant 
au vicomte de Mirabeau Sophie Gabrielle , il s'expri- 
mait ainsi : « Vous jugez bien que je ne puis consen- 
ti tir h être le complice d'un vol manifeste quel'on com- 
« mettrait en transportant sur la tète de ma fille le bien 
« d'un homme qui serait faussement réputé son père, 
« et dont les héritiers naturels resteraient, peut-être, 
« victimes de celte supercherie ("). u 

(') Lettres originales de Viocennes, tome 4, page 72. 
(*) lbid., tonitt 4, page 36. 
(') lbiii., tome 4, pages 71-76. 
( k ) lbid., tome 4, page 1B4. 

(») lbid., tome 4, page 184; voir aussi pages IS2-l8. r ,. 
{'■)X_Ibid„ tome 4, page 3)5. 
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Sophie insistait ('), et c'était môme avec impatien- 
ce , si nous en jugeons par une lettre de sa mère, n J'y 
« vois de grands inconvémens ; cependant je vous y 
« sers d'aussi bonne foi que si je l'approuvais; mais , si 
h cela manque , ayez la raison de ne pas vous en afflî- 
« ger , et prenez votre parti d'attendre les événemens 
« qui vous rendront libre. Vous avez toujours ditque, 
u pourvu que M. de Mirabeau fût heureux , vous vous 
<i le trouveriez vous-même. Puisque vous voyez ce mo- 
h meut si prochain (~) , il faut prendre votre pard sur 
« les evenemens. Si vous étiez assez heureuse pour 
« sentir que Dieu conduit tout , que c'est lui qui règle 
« les événemens pour le mieux , et que , quand nous 
« avons employé les causes secondes aillant que la pru- 
o dence et la raison le permettent, nous devons nous en 
« rapportera lui , vous auriez sûrement plus de bun- 
s heur et de tranquillité que ne peut vous en procurer 
« la fausse philosophie que l'on vous a donnée (°). » 

Madame de ftulley , d'ailleurs , ne voulait agir que 
pour sa fille, a Si vous entendez comprendre d'autres 
et que vous dans le traité , je vous renverrai votre pa- 
« pier et ne me mêlerai plus de rien (*); si vous avez en- 

(i) Et pourtant, dans le même temps, elle écrivait à Mi- 
rabeau : « Je crois que la négociation pontartienne réussira 
• présentement , parce que j'en meurs de peur. « ( Lettre 
inédite, 19mai 1780.) 

C) Lettre île madame dcRuffcyà Sophie, ïî juillet 1780. 
Allusion Ma prochaine libération de Mirabeau. 

("■) Lettre de madame de Ruffey à Sophie, I mai 4780. . 

(>) IbùL, 27jmlletl780. 
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« vïc que les affaires d'autrui finissent avec les vôtres , 
« ceux qui y sont intéressés peuvent faire leurs diligen- 
« ces de leur côté. Je veux l'ignorer. Lorsque vous 
B m'avez mandé qu'on agissait pour vous , je ne l'ai 
« pas cru. Si j'en avais été persuadée , je ne me serais 
« mêlée de rien , ne voulant rien tenir d'une main qui 
« m'a percé le cœur (■). » 

Nous n'insisterons pas davantage sur cette narration 
épisodique ; nos correspondances nous apprennent que 
bientôt Sophie cessa d'user de réticences ; que , de l'a- 
veu de Mirabeau elle continua d'agir ; et que madame - 
de Valdahon faisant un usage fort naturel et fort légi- 
time , il faut le dire , de l'ascendant qu'elle avait pris 
sur son père, de plus en plus infirme, eut grand soin 
d'écarter tout ce qui aurait pu tendre efficacement à 
une reunion qui ne pouvait que compromettre encore 
«ne fois sa fortune , et celle de ses deux enfans , ainsi 
que le repos et le bonheur de toutes les parties. 

(') Lettre de madame de Ruffcj à Sophie, H août 1780. 
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